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    Extraits des Carnets du commissaire Liberty:


    «Ce n'est pas un espion qui va trouver immoral d'être assassiné.»


    
      
    


    Le fond de l'affaire est que Mme Wallance ne veut pas rater sa partie de bridge. Le commissaire Liberty se retrouve donc contraint d'accompagner sa maman dans les beaux quartiers où rien ne se passe comme prévu. Séances de spiritisme et règlements de compte entre agents secrets perturbent les quatre piques de la vieille dame. Mais on ne convoque pas les esprits pour voir apparaître une débauche de corps débauchés et on n'espionne pas le monde pour être abattu par un agent on ne peut plus spécial quand bien même il est commissaire. Pas de passe-droit chez Wallance: espion ou chauffeur de taxi, il ne fait pas la différence quand la sécurité de son pays ou de ses nerfs est en jeu.
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    « Si, après chaque meurtre, on arrêtait immédiatement le premier ou le deuxième venu, il n’y aurait plus de crime impuni, et la police gagnerait un temps fou qu’elle pourrait consacrer à des opérations de sécurité pour rassurer la population », écrit dans un de ses carnets le commissaire Wallance, avant d’assassiner lui-même pour mieux prouver l’efficacité de sa méthode.
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    Vendredi1er février2008s’annonce sous d’excellents auspices pour le commissaire. Malheureusement, ce ne sont pas toujours ces journées (ni ces soirées) les meilleures.


    Wallance a enfin obtenu à vingt et une heures un rendez-vous avec Alexia Nunuchard, rencontrée au hasard d’une enquête, et qui prétendait le snober depuis plusieurs semaines. Certes, la mère du commissaire prévoit d’arriver à Paris aujourd’hui. L’institutrice retraitée fait le voyage de plus en plus souvent comme si, à quatre-vingt-quatre ans, la vie stéphanoise n’était plus assez animée pour elle et qu’il lui fallait à tout prix la capitale. Mais ce n’est pas trop grave car elle loge chez son amie Mireille Bobo1et Wallance n’aura pas à la voir, au mieux, au pire, avant demain à l’heure du déjeuner. D’autant que Mme Wallance a une soirée bridge dans les beaux quartiers chez des amies à elle ou à Mireille Bobo, elle est casée. Rien ne peut déranger le commissaire au bureau qu’une affaire qui s’éternise ou qui tombe à une mauvaise heure. Ni l’une ni l’autre ne serait trop grave puisqu’il sait y faire pour éviter qu’un crime s’éternise, faisant retomber la culpabilité sur le premier ou la première venue et œuvrant ainsi à sa manière à la sécurité de tous (on dort mieux quand quelqu’un est arrêté après chaque assassinat, on n’est pas forcé de savoir que ce n’est pas le vrai coupable). Et, à partir de dix-sept heures, Wallance dit à ses subordonnés qu’il s’occupe désormais de bureaucratie, ce qu’il déteste mais qui l’empêche de partir on ne sait où pour constater on ne sait quel meurtre. Il est bloqué sur place, tout va bien. L’idéal serait de quitter le commissariat à dix-huit heures trente, heure déjà très décente pour un vendredi soir, afin d’avoir tout le temps de se préparer, physiquement et psychologiquement, pour son rendez-vous.


    À dix-huit heures trente et une, il a son pardessus sur le bras, sa mallette à la main et a déjà dit au revoir à tout le monde quand son portable sonne.


    –C’est maman.


    Cette phrase est déjà de mauvais augure vu que sa mère ne prend généralement pas la peine de se présenter, imaginant que le commissaire la reconnaît à sa voix avant même qu’elle ait ouvert la bouche. En vérité, il la reconnaît à son ton. Non qu’il soit habitué à ce qu’on lui parle gentiment d’habitude, mais, quand même, il y a des limites.


    –Catastrophe, continue-t-elle avant qu’il ait pu dire quoi que ce soit. Pauvre de moi, je suis maudite. Imagine-toi que je suis allée me promener avec Mireille cet après-midi et cette idiote n’a rien trouvé de mieux que glisser sur une plaque de verglas. Résultat: j’ai dû patienter des heures à l’hôpital et maintenant elle est dans le plâtre et moi dans le potage. Qui va m’accompagner avenue des Sycomores à vingt heures trente? Je ne veux pas arriver toute seule comme une fille facile, à mon âge. Je sais qu’ils ont des traditions, dans ce quartier. Maintenant que toutes mes amies sont mortes, pauvre de moi, ces gourdes avaient une déplorable santé, je me suis retrouvée toute démunie. Et puis j’ai pensé à toi, mon garçon. J’ai pensé que tu serais enchanté de voir ta mère et, en plus, pour une fois que tu pourrais te rendre utile plutôt que d’attendre que les gens soient assassinés avant de venir à leur aide. Tu n’as qu’à passer me prendre à huit heures, disons huit heures moins le quart c’est plus sûr, si je ne suis pas prête tu attendras.


    –Et comment va Mireille? Je ne peux pas, ce soir. Je suis désolé.


    –Taratata, Mireille tu t’en fiches, tu peux très bien ce soir et c’est même pour ça que tu es désolé. Huit heures moins le quart. Je t’attends.


    Elle lui donne l’adresse et raccroche avant qu’il ait pu protester.


    Il ne manquait pourtant pas de motifs. D’une part, les difficultés que ça risque de provoquer avec Alexia Nunuchard, même s’il peut garder le taxi avec lequel il aura déposé sa mère à vingt heures trente porte d’Auteuil et se retrouver à peu près partout dans Paris une demi-heure plus tard. Mais il a la sensation que tout ce temps passé avec sa maman ne l’aura pas préparé comme il aurait souhaité à la soirée, et un peu plus que ça si tout va bien, avec Alexia Nunuchard. D’autre part, on ne peut pas mettre son travail en cause en prétendant qu’il est inutile alors que peut-être sa mère elle-même serait assassinée s’il n’y avait pas des gens comme lui pour arrêter les assassins et contraindre les criminels en puissance à mettre la pédale douce. Dans ce cas précis, lui-même n’hésiterait pas à mettre la main à la pâte si on ne risquait rien. Il a tué des gens mais jamais sa mère. Dieu sait pourtant qu’il trouve souvent qu’elle l’aurait plus mérité que beaucoup.


    
      
    


    Il rentre chez lui déposer sa mallette et faire une minute de toilette puis appelle immédiatement un taxi. Un vendredi soir, ça risque d’être long et il ne se voit pas traverser Paris en métro avec sa mère. Coup de malchance: il en trouve un immédiatement si bien qu’à sept heures vingt, il est en bas de chez Mireille Bobo. Il appelle sa mère au portable, naturellement elle n’est pas prête.


    –Je croyais que tu savais au moins lire l’heure, mon garçon. Sept heures vingt et huit heures moins le quart, ce n’est pas la même chose. Pourquoi ai-je réussi à élever si bien des milliers d’enfants au cours de ma carrière et que le seul véritable incapable que j’aie rencontré, ce soit justement mon fils?


    À sept vingt-cinq, elle n’est toujours pas prête. À la demie, non plus. À huit heures moins vingt, non plus, et même à moins le quart, que Wallance attendait comme une oasis parce que c’est l’heure qu’elle a elle-même fixée, elle n’est pas là.


    –Tu peux bien patienter cinq minutes. Je comprends que tu adores ta maman mais des retrouvailles ne perdent jamais rien à attendre, dit-elle quand il rappelle encore.


    Il trouve le mot «retrouvailles» un peu fort alors qu’il l’a encore vue en janvier mais ce n’est pas le pire. Le commissaire est gêné par rapport au chauffeur, qui est à l’arrêt depuis une demi-heure, et par rapport au compteur, qui est lui en pleine marche. Il se dit que sa mère paiera la course quoique rien, dans ses cinquante-cinq premières années de vie, ne vienne conforter cette supposition.


    À huit heures sonnantes, Mme Wallance ouvre la porte du taxi.


    –L’exactitude même, dit-elle. J’avais dit huit heures moins le quart huit heures.


    –Bonsoir, madame, dit le chauffeur.


    –Bonsoir, monsieur, dit Mme Wallance. Excusez-moi, il faut que je l’embrasse, ajoute-t-elle en tendant une joue au commissaire. J’espère qu’il ne vous a pas embêté pendant l’attente. Mais enfin, ce sont plutôt les très jeunes hommes qui ne sont pas en sécurité à ses côtés, même ses goûts ils ne sont pas comme tout le monde, pauvre de moi, conclut-elle enfin en étant la énième personne depuis l’été 2004à reprendre pour la énième fois l’antienne de l’homosexualité prétendue du commissaire et de sa liaison avec Kevin Rocamadour2.


    –Ça ne me gêne pas de transporter des pédales pourvu qu’elles aient de quoi payer un bon pourboire et qu’elles me disent où elles vont, dit le chauffeur de taxi.


    Wallance n’avait curieusement pas encore perçu à quel point l’homme–la cinquantaine, embonpoint, il lui ressemble un peu–était antipathique alors que ce genre de chose lui échappe rarement.


    –J’espère que tu n’as pas encore oublié ton portefeuille, dit Mme Wallance en faisant sournoisement allusion à sept occurrences précédentes où c’est elle qui l’avait soi-disant laissé à la maison. Nous allons avenue des Sycomores, presque au coin du boulevard de Montmorency, dans le XVIe, quoi, mon cher monsieur.


    Elle est tellement fière de se rendre là qu’elle ne pense même pas à être désagréable avec le chauffeur récipiendaire d’une si élégante adresse. Avec le commissaire, elle n’a pas à penser pour l’être, c’est plus fort qu’elle.


    –Comme tu es mal habillé, mon garçon. Tu as rendez-vous avec un gourgandin dans une cave de cité de banlieue? Si tu étais moins bête, tu ne tromperais pas ce petit Kevin, il est déjà beaucoup trop bien pour toi. Mais tu veux participer à une tournante, c’est ça? Tu veux en être le héros, le centre, une fois dans ta vie? Eh bien, ils ne sont pas difficiles, en banlieue. Pauvres d’eux. Si tout le monde veut de toi là-bas, c’est qu’ils sont dans la misère, je regrette de devoir te le dire, en pleine misère sexuelle. Se rabattre sur toi. J’espère qu’au moins tu ne les fais pas payer. J’espère aussi que tu ne paies pas non plus, que ton salaire ne passe pas dans ces ignominies. Le commissaire divisionnaire Gou est au courant? Et ils sont satisfaits, les garçons qui te violent? Ça m’étonnerait. Ah, mon petit, je l’ai su tout de suite que tu n’arriverais à rien. On ne peut rien contre les pressentiments.


    Et elle parle, parle–comme ce n’est pas au portable mais en direct et que ça ne coûte rien, elle n’a pas de raison de s’arrêter. On dirait que tous les fantasmes d’une vie reviennent en un unique monologue mal placé. Le commissaire est hors de lui qu’un minable chauffeur de taxi qui l’a traité de pédale entende tout ça mais il ne peut pas étrangler sa mère–c’est comme ça, il ne peut pas–ni même le chauffeur car ça les retarderait trop, sans compter les arguments que ça donnerait à sa mère (bien sûr, cet étranglement est hors de question), et lui-même a beau avoir conquis vaillamment son permis3, il préfère ne pas avoir à se mettre à l’épreuve.


    
      
    


    À vingt heures trente-cinq, alors qu’on s’engage dans l’avenue des Sycomores, le portable de Wallance sonne encore.


    –Ça fait cinq minutes que je t’attends, dit Alexia Nunuchard sur le ton que Vatel n’a pas voulu entendre chez Louis XIV.


    –Mais on avait dit neuf heures, dit Wallance.


    –Huit heures et demie, dit Alexia Nunuchard.


    –Neuf heures ou pas neuf heures, tu m’accompagnes, dit Mme Wallance. Tu ne vas me laisser seule comme une pauvresse. Tâche juste de bien te tenir, mon garçon.


    –Quarante-deux euros soixante, dit le chauffeur.


    –Pardon, pardon, j’y serai à neuf heures, dit Wallance au téléphone.


    –À neuf heures, tu seras avec moi, et encore à dix heures et à onze heures si tu ne me fais pas honte, dit Mme Wallance.


    –Quarante-deux euros soixante-dix, dit le chauffeur qui, méfiant, n’a pas arrêté le compteur.


    –Je t’attends encore cinq minutes, dit Alexia Nunuchard.


    –C’est beaucoup trop, dit Wallance au chauffeur.


    –Eh bien je ne t’attends plus une seconde, gros porc, dit Alexia Nunuchard en raccrochant.


    –C’est le prix, dit le chauffeur.


    Que sa communication avec Alexia Nunuchard soit coupée simplifie momentanément la vie du commissaire, même si les conditions dans lesquelles elle s’est achevée ne présagent rien d’excellent.


    –Si on n’a pas les moyens de prendre un taxi, on n’en prend pas, continue le chauffeur. Pédale, ajoute-t-il en toute honnêteté, ayant bien précisé auparavant les circonstances financières qui valaient neutralisation de ses opinions homophobes.


    –Mais on a les moyens, dit Mme Wallance. Je suis sûre que tu as les moyens, ajoute-t-elle pour son fils.


    –Combien, dit le commissaire?


    –Je vous le fais à quarante-trois euros tout rond, sans le pourboire, dit le chauffeur en arrêtant enfin le compteur sur quarante-deux quatre-vingt-dix.


    –Pas de pourboire pour les gros imbéciles, dit Wallance, reprenant du poil de la bête en tendant deux billets de vingt euros et trois pièces d’un euro.


    –Je suis moins gros que toi, pédale, dit le chauffeur.


    –C’est bien possible, mon garçon, dit Mme Wallance.


    –Vous pesez combien? dit Wallance.


    –Le pourboire d’abord, dit le chauffeur.


    –J’ai bien envie de vous flanquer une gifle, dit le commissaire.


    Il n’a pas l’occasion. Sa mère s’est déjà extraite de la voiture et aborde à sa manière un type qui attend, immobile, dix mètres plus loin.


    –Vous tapinez? dit-elle. Ça ne m’étonne pas, dans ces quartiers.


    Le type se retourne sans avoir le temps de répondre car on entend un vacarme épouvantable, genre bruitage de voiture à toute vitesse et rafales de mitraillette dans les films d’action, et le type s’écroule en ce qui semble bien être du sang par terre tandis qu’une automobile disparaît à toute vitesse.


    –C’est bien vous de me fourrer dans des histoires pareilles, dit le chauffeur. Foutez-moi le camp.


    Le commissaire sort à son tour du véhicule tout en envoyant un SMS à Alexia Nunuchard pour s’excuser et donner l’adresse où il se trouve, ce serait aussi simple qu’elle passe le chercher, et non sans avoir pensé à noter le numéro d’immatriculation, mais celui du taxi.

  


  
    


    
      1. Voir Adieu les pauvres.

    


    
      2. Voir Vacances merveilleuses.

    


    
      3. Voir L’Examen de conduite.

    

  


  
    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      Barbouzes, tarlouzes et vieilles mémés

    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    Beaucoup de choses se passent et se disent alors en un bref laps de temps. Deux voitures, du genre banalisées dont on se doute immédiatement qu’elles sont occupées par des fonctionnaires aussi discrets que hauts plutôt que par des milliardaires, s’arrêtent devant le tout nouveau cadavre et en descendent huit personnes d’âges divers, six hommes et deux femmes. De son côté, Mme Wallance est en train sonner chez Mme de la Mouchetampoq, une agréable maison de deux étages dont l’aristocrate semble l’unique occupante, ayant marché dix mètres dans la direction opposée au drame. Le commissaire a d’abord voulu se diriger vers le corps, conscience professionnelle oblige, mais d’une part il achève d’envoyer son SMS et d’autre part il est retenu par les objurgations de sa mère à l’accompagner. Le chauffeur, d’abord curieux, a hésité à rester une minute sur place, avant de juger plus prudent de s’éloigner. Malheureusement, quand il en est là de ses réflexions, un des huit nouveaux arrivants est à ses côtés qui lui montre une carte tricolore et le contraint à descendre de son taxi. Wallance et sa mère, de par le faible intérêt qu’ils montrent pour un drame somme toute insolite, sont également immédiatement suspects aux occupants des deux voitures.


    –Il est mort, dit une femme après avoir tâté le pouls ou quelque chose de ce genre de l’homme allongé en sang sur le trottoir.


    –Naturellement, dit un homme plus vieux sur le même ton que Wallance quand le docteur Murat, le légiste, lui dit: «Il a été tué d’une balle en plein front», devant un cadavre recelant un trou de balle au milieu du front.


    –J’ai un bridge, dit Mme Wallance quand un des hommes, une trentaine d’années, lui montre aussi une carte tricolore et la prie de rester sur place.


    Le commissaire lui-même a droit à la vision d’une carte tricolore, en réponse à quoi il montre la sienne.


    –Merde, un flic, dit la femme en se retournant vers l’homme plus âgé qui a dit «Naturellement».


    –Oh, on ne me parle pas sur ce ton, dit Wallance qui est habitué à faire la police jusque dans les plus hautes sphères, quoique avec des succès mitigés1.


    –Je te parle sur le ton que je veux. Ce n’est pas un connard de simple flic qui va m’emmerder, dit la jeune femme en lui flanquant une claque.


    –C’est une pédale, dit le chauffeur. Demandez à sa mère.


    –Je ne suis pas un simple flic, je suis commissaire, dit Wallance en se félicitant au moins que le vent glacial rafraîchisse sa joue cuisante.


    –C’est vrai, madame? dit l’homme âgé, le chef.


    –Un pervers, mon cher monsieur, qui fait j’aimerais mieux ne pas savoir quoi jusque dans les caves de banlieue. Mais croyez bien que je ne l’ai pas éduqué pour ça, conclut Mme Wallance, prête maintenant à abandonner son fils pour la soirée.


    Elle estime que, chez Mme de la Mouchetampoq, mieux vaut être seule qu’accompagné d’un fils traînant de tels gens après soi.


    –Regardez, dit Wallance en brandissant sa carte de la Police nationale. Commissaire Liberty.


    Il ne sait pas pourquoi il dit ça, il déteste ce surnom à prétention cinéphilique que lui vaut le film de John Ford L’homme qui tua Liberty Valance, mais il le dit.


    –C’est ça, commissaire Liberty, dit le chef. Et pourquoi alors est-il écrit Wallance sur la carte?


    –Parce que c’est mon nom, Wallance, dit Liberty. Liberty, c’est comme ça qu’on m’appelle quand on me connaît.


    –Un nom de code? dit le chef. Gardez-le-moi au frais.


    Pendant ce temps, on a ouvert la porte chez Mme de la Mouchetampoq et, comme l’accompagnateur de Mme Wallance ne voulait pas la laisser monter, c’est la bonne qui est repartie au premier et redescend maintenant en compagnie de sa patronne.


    –On m’empêche de recevoir mes amies? dit Mme de la Mouchetampoq. Le préfet est au courant ou vous préférez que je l’appelle directement sur son portable? Je suis Mme de la Mouchetampoq, ajoute-t-elle, mon défunt mari était le frère de son ancienne femme.


    –Mon Dieu, dit le chef. N’appelez pas.


    –Moi, j’appelle, dit Wallance.


    On ne sait pas quoi faire, on ne brutalise normalement pas un commissaire de police devant la quasi-belle-sœur du préfet, et le commissaire a le temps de prévenir Lavraut qu’il aurait besoin d’un peu de secours avenue des Sycomores.


    –Qu’est-ce qui se passe? disent un vieux monsieur et une vieille dame des fenêtres du premier où est manifestement situé le salon de Mme de la Mouchetampoq. Allons voir.


    –Mais non, dit Mme Wallance. Je suis venue pour le bridge. Sinon, quelqu’un s’est fait assassiner mais mon fils est commissaire de police et il est déjà sur place, il m’accompagnait. Il n’y a pas à s’inquiéter.


    –Ce n’est pas un commissaire, c’est une pédale, dit le chauffeur. Une barbouze.


    –Quoi, une barbouze, dit un des huit arrivants en le giflant.


    –Je voulais dire une tarlouze, tout le monde peut se tromper.


    –Ça va, dit le type.


    –Ne soyez pas si susceptible, Bourmoche, dit le chef au trentenaire en question. Montez à votre bridge, ajoute-t-il pour Mme Wallance qui grimpe l’escalier comme une jeune fille, trop contente de s’éloigner. On saura où vous trouver si on a besoin de vous.


    C’est qu’on aime bien garder les gens sous la main, pour une enquête discrète, mais si tout le monde vient papoter sur les lieux du crime, les services secrets n’ont plus de raison d’être.


    –À la meilleure table, dit Mme Wallance. Je suis une formidable compétitrice.


    –Vous croyez que c’est une affaire de mœurs? dit au chef la deuxième femme sortie des voitures, une quinquagénaire. Si un policier participe à des tournantes en banlieue, peut-être que Gnocchitre a flairé le coup fourré.


    –Ce n’est pas qu’il participe, c’est le héros, dit le chauffeur. Pas étonnant qu’on en soit là si la police en est là, conclut-il.


    Wallance juge l’aphorisme lamentable et commente, dans un de ses carnets tombés en ma possession: «Il n’aurait jamais eu les honneurs de cette page si j’en avais été l’auteur.»


    –Quelqu’un a le dossier sexuel de Gnocchitre en tête? dit le chef.


    –Je voulais dire: peut-être y a-t-il une machination ou quelque chose comme ça, une atteinte sexuelle à la sécurité nationale dont il aurait été au courant, dit la femme. Mais sans doute avez-vous raison et faut-il inclure son potentiel personnel dans l’affaire.


    –C’est que les tournantes en banlieue, ça a son public, dit le chef. Il faut bien d’ailleurs qu’ils soient plusieurs sur le coup pour mettre ça sur pied.


    –Mais ça ne relèverait pas de nos attributions, dit la quinquagénaire, comme à regret.


    –Sauf si Gnocchitre y est lié, c’est en plein pour nous, dit le chef.


    –Vous ne pouvez pas parler moins fort, crie Mme Wallance d’une fenêtre du premier. On ne s’entend plus jouer.


    Quand arrive la police du XVIe, sans doute alertée par des voisins, on découvre le nom du chef, quand il dit au lieutenant Parténon qu’il prend tout sous sa responsabilité.


    –Voici ma carte. Je suis Jean-Michel Dubordurien. Ne vous inquiétez pas, tout est sous mon contrôle. Des instructions devraient vous parvenir très prochainement.


    –Je suis Caroline Labartinaise, dit la quinquagénaire. Vous pouvez vous fier à M. Dubordurien.


    –Vous pensez à la piste moyen-orientale ou à celle de l’Est, dit Jean-Michel Dubordurien.


    –Ne sont-ce pas les mêmes, en vérité? dit Caroline Labartinaise.


    –Comme c’est juste, dit Jean-Michel Dubordurien. Comme c’est juste, ajoute-t-il après réflexion sur un ton plus pesé.


    –Je fais quoi? dit le lieutenant Parténon.


    –Vous ne devriez pas tarder à le savoir, dit M. Dubordurien.


    Et, en effet, le portable du lieutenant sonne et l’instruction qu’il reçoit est manifestement de rentrer se coucher, ce qu’on fait volontiers un vendredi soir. Aucune mutinerie à craindre de ce côté.


    Les collaborateurs de ceux qui sont de toute évidence les plus gradés reviennent vers eux.


    –Ça a l’air malingre, le dossier sexuel de Gnocchitre, dit un autre des types arrivés dans les voitures, vingt vingt-deux ans. Il a couché avec des Bulgares, je ne sais pas si c’est important.


    –Bien sûr que c’est important, dit Wallance. Les Bulgares, le parapluie bulgare.


    Cette histoire l’avait tellement fasciné quand il était jeune, alors que depuis lui aussi a vu des meurtres commis avec un parapluie quoique utilisé très différemment2, qu’il lui semble que toute affaire liée aux services secrets, comme ce semble bien être le cas de celle-ci, a à voir avec celle-là, et il serait désolé que les personnes sur place et en charge de l’enquête avant lui ne fassent pas le lien.


    –Des Bulgariens ou des Bulgariennes? dit M. Dubordurien.


    –Euh, monsieur, dit le jeune homme, un peu perdu.


    –Il a couché avec des Bulgares hommes ou des Bulgares femmes, Gloubon? dit M. Dubordurien.


    –Je suis désolé, ce n’est pas précisé dans le dossier, monsieur, dit le jeune qui s’appelle donc Gloubon.


    –Et il n’a couché qu’avec des Bulgares? dit Caroline Labartinaise.


    –Quelle importance? dit Jean-Michel Dubordurien.


    –Parce que ça nous renseignera s’il a eu comme partenaire des Thaïlandais plutôt que des Thaïlandaises ou des Chinoises plutôt que des Chinois, dit Caroline Labartinaise.


    –Très juste, dit Jean-Michel Dubodurien. Très très juste.


    –Ou des Japonais ou des Japonaises, dit Wallance, à la fois pour faire preuve d’une culture cosmopolite (il connaît des noms de pays dans le monde entier) et parce qu’il a avec les Nippons un rapport si particulier qu’il ne le maîtrise pas toujours exactement comme il devrait3.


    –Pas bête, les Japonais, dit Jean-Michel Dubordurien. Ou les Japonaises. Je crois qu’on va pouvoir s’entendre si vous devenez si raisonnable, ajoute-t-il en posant sa main sur l’épaule du commissaire dans ce geste d’affection méprisante caractéristique de la vie hiérarchique de bureau. Vous allez vous mettre à table, Liberty?


    –Ça, si je peux vous être utile, dit Wallance. Il y a un coupable à trouver?

  


  
    


    
      1. Voir La Légion d’honneur.

    


    
      2. Voir L’Auteur de polars.

    


    
      3. Voir Les Japonais.

    

  


  
    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      «On n’espionne pas que dans les ambassades»

    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    Jean-Michel Dubordurien et ses hommes (et ses femmes) ont donné plein de coups de fil aux «services» afin d’obtenir des informations et du personnel supplémentaire pour sécuriser le quartier, Wallance a appelé Lavraut et envoyé son SMS à Alexia Nunuchard, personne ne serait étonné que surgisse un nouvel arrivant. Et, pourtant, tout le monde est surpris quand cela se produit.


    Il faut dire qu’il y a peu de raisons, un vendredi soir glacial de février, à la nuit tombée, de voir soudain courir dans la rue, quittant l’avenue du Square pour se jeter dans celle des Sycomores, un jeune homme qui serait entièrement nu s’il n’avait quand même eu la décence d’enfiler un slip, ou ce qui lui tient lieu de slip miniature, à savoir un string qui met en valeur ses organes génitaux tout en ne cachant presque rien de son postérieur. La seule partie du corps qui échappe aux regards est son torse car il porte dans les bras, à cette hauteur, manteau, chaussures, pantalon, pull, le reste de ses vêtements, quoi. Et ce jeune homme–il n’y a plus aucun doute quand il s’écrie d’un ton soulagé «Liberty chéri» en apercevant le commissaire–est Kevin Rocamadour.


    –Putain, je me les gèle, dit-il en sautant au cou de Wallance, lui entourant les fesses de ses jambes pour ne plus avoir à toucher le sol presque gelé avec ses pieds et jetant tous les vêtements qu’il tenait précieusement par terre.


    Jean-Michel Dubordurien et Caroline Labartinaise échangent un regard entendu.


    –La piste sexuelle, explicite Bourmoche, le gifleur du chauffeur de taxi.


    –Des pédales, dit le chauffeur de taxi.


    –Mais c’est Kevin, dit imprudemment Gloubon, le jeune qui a eu tant de mal à se dépêtrer de la piste bulgare ou bulgarienne.


    –Ryan, dit Kevin Rocamadour en abandonnant les bras de Wallance pour ceux de Gloubon.


    –Gloubon, dit sévèrement Caroline Labartinaise.


    –Mais tu violes les gens en pleine rue, maintenant, mon garçon, dit Mme Wallance qui a rouvert la fenêtre du premier. À la fois, c’est plus raisonnable: si tu attendais qu’on te viole, dans ce quartier de gens sains d’esprit et qui ne sont pas frappés par la misère, tu aurais le temps d’avoir une longue barbe avant que personne ait été satisfait.


    –Ne dites pas ça, madame, dit Kevin Rocamadour. C’est un coup merveilleux.


    –Mais pas du tout, dit Wallance.


    –C’est vrai? dit Ryan à Kevin Rocamadour.


    –Je te jure, dit le jeune homosexuel. Il faudra qu’on le fasse tous les trois.


    –Gloubon, dit sèchement cette fois-ci Jean-Michel Dubordurien lui-même.


    –Kevin? dit Mme Wallance. Mais dans quel état t’a-t-il encore mis? Pardonne-lui: il doit lui falloir des choses comme ça pour s’exciter, à son âge.


    –Ce n’est pas de la faute de Ryan ni de Liberty, dit Kevin Rocamadour en se rhabillant (les chaussettes en premier parce que ça gèle, ce trottoir). J’avais un rendez-vous avenue du Square chez un type qui disait qu’il avait soixante ans et des millions d’euros. J’entre, je ne lui aurais pas donné quarante ans, mince comme un clou alors que j’avais bien précisé enrobé, et le cinq-pièces avec terrasse, c’était une chambre de bonne. Bon, ça peut être bien aussi pour le fun, c’est ça que je préfère d’habitude, mais il faut que je pense à mes fins de mois.


    –On est le1er février, dit Bourmoche qui a l’air d’être plus ou moins en concurrence avec Gloubon et doit penser l’enfoncer en ridiculisant son amant.


    –Je sais ce que je dis, dit Kevin Rocamadour qui n’est pas du genre à se laisser démonter. Le type, il prétend s’appeler Jean-Michel, vous voyez tout de suite comme ça fait bander.


    –Je ne vois pas le problème, dit Jean-Michel Dubordurien.


    –Eh bien moi, je le vois, dit Kevin Rocamadour. Pourquoi pas Jean-Paul, Jean-Roger ou Jean-Raymond? ajoute-t-il dans un fou rire qui ne va pas avec la situation, ni la sienne, presque nu en pleine rue, ni la générale, où un pauvre cadavre est allongé aux pieds de tous.


    On sait cependant comme les jeunes peuvent être snobs sur les points les plus inattendus.


    –Il avait parlé martinets, je n’ai rien contre, j’ai tout de suite senti qu’il avait la main, continue-t-il. Mais il y a eu du vacarme dehors, on aurait dit des coups de feu, des voitures qui démarrent ou s’arrêtent à toute allure, il s’est cru au cinéma ou je ne sais quoi, il a sorti un fouet à clous, je suis comme Demi Moore, j’aurais dit oui pour cent mille euros à une vraie bonne proposition indécente, mais je lui ai fait comprendre que gratis, il pouvait se la ranger. Ça ne lui a pas plu. Je vous passe les détails mais, si je tenais à ma bite, il n’y avait pas d’autre solution qu’aller prendre froid.


    Il éternue.


    –La piste sexuelle, monsieur, dit à Jean-Michel Dubordurien la jeune femme qui a giflé Wallance et dont il s’avère qu’elle s’appelle Jade Aguratoragenie.


    –Mais monte, dit Mme Wallance à Kevin Rocamadour.


    Elle-même est descendue avec quelques autres hôtes de Mme de la Mouchetampoq pour suivre de plus près le passionnant récit.


    –Tu vas prendre froid, ajoute-t-elle maintenant que le garçon est entièrement rhabillé.


    –Mais oui, mais oui, disent les autres vieux.


    Rien de mieux qu’un peu de jeunesse pour intéresser une partie de bridge.


    
      
    


    –Vous m’avez demandé, patron? dit un nouvel arrivant en s’adressant à Jean-Michel Dubordurien qui n’est manifestement pas habitué à ce qu’on lui parle ainsi.


    Les collaborateurs du président des États-Unis eux-mêmes ne disent pas «patron».


    –C’est Mongo, continue le jeune homme. Il y a de la casse? Il va y avoir de la baston?


    Car c’est Montgomery, ce fils du commissaire dont il n’a appris que fort tard la regrettable existence1. Qu’est-ce que ce voyou vient faire là? Il semble que les services secrets n’aient pas été insensibles à sa brutalité que ne tempère bienheureusement pour eux aucun sens moral.


    –Pourquoi les autres ne sont-ils pas encore arrivés pour nous débarrasser de Gnocchitre? dit Jean-Michel Dubordurien à Caroline Labartinaise.


    –J’ai appelé, monsieur, dit la quinquagénaire.


    –Vous voulez que je m’en occupe, patron? dit Montgomery. Je peux déjà vous l’aplatir sévère si vous me filez les clés de votre bagnole.


    Jean-Michel Dubordurien soupire, mais c’est une caractéristique de son métier de le mettre en rapport avec les gens des classes les plus éloignées. On n’espionne pas que dans les ministères et les ambassades.


    –Mais non, dit-il.


    Pour que ce vulgaire lui massacre sa voiture de luxe.


    –Mais c’est papa et sa petite pédale, dit Montgomery en remarquant soudain son progéniteur. Et ça aussi, ça doit en être, ajoute-t-il avec l’œil du lynx homophobe, en désignant Ryan Gloubon. Qu’est-ce que ça veut dire? On me fait venir pour une touze de pédales ou pour mon pays? Je n’ai rien contre les touzes mais je me réserve la gamine, conclut-il en passant un bras autour du cou de Jade Aguratoragenie, qui est assez sexy, effectivement.


    –Je ne comprends pas pourquoi ces tarlouzes viennent se faire descendre à Auteuil si elles souhaitent se faire tourner en banlieue, dit le chauffeur de taxi pour qui le soutien inattendu de Montgomery est un bienfait tombé du ciel dans cet univers qui lui échappe.


    Wallance le gifle, geste maladroit donnant une vraisemblance supplémentaire aux yeux de tous à la phrase qui vient d’être prononcée.


    –Oh oh, dit Jade Aguratoragenie en regiflant le commissaire.


    –Elle me plaît, celle-là, dit Montgomery épaté. Tu me plais, tu sais, ajoute-t-il en lui prenant le menton dans les doigts. Tu peux y aller, tu sais. Cette salope ne recevra jamais autant de claques qu’elle en mérite, et je ne dis pas ça parce que c’est mon papa.


    –Quelle salope? dit Alexia Nunuchard en descendant d’un nouveau taxi et découvrant d’un coup d’œil et d’oreille l’ensemble de la situation.


    –La grosse tarlouze, dit le chauffeur en désignant Wallance.


    –La vieille pédale, dit en même temps Montgomery, même geste.


    –Alors ça, dit Alexia Nunuchard en giflant à son tour le commissaire.


    –Mais pas du tout, dit-il.


    –Quand je pense que tu m’as fait traverser Paris sous prétexte que tu es avec ta vieille mère et que je te retrouve au milieu de je ne sais quelle orgie qui a mal tourné, dit-elle avec un regard méprisant pour le cadavre de Gnocchitre, confortant à son tour la piste sexuelle.


    Et c’est vrai qu’avec toutes les difficultés qu’il avait eues pour obtenir un rendez-vous, Wallance ne pensait pas, vu le tour qu’a pris la soirée, qu’Alexia Nunuchard allait le rejoindre avenue des Sycomores. Comme toujours, c’est bon parce que ça veut dire qu’elle est plus accrochée qu’elle ne l’avoue, et ce n’est pas trop fameux parce que sa situation non plus ne l’est pas.


    –Mais on ne gifle pas Liberty chéri, dit Kevin Rocamadour en giflant Alexia Nunuchard.


    La jeune femme commence à hurler comme Anne, la fille de Wallance dont Lavraut s’imagine que c’est la sienne propre parce que sa femme Martine en est indéniablement la mère.


    –Et pourquoi pas? dit Montgomery en claquant son propre père. Et maintenant tu vas me claquer moi? ajoute-t-il, ricanant, pour Kevin Rocamadour.


    –Cessez de vous entre-tuer, dit, du premier, Mme Wallance qui est en définitive remontée sans Kevin.


    –Il faut que tu me comprennes, dit le commissaire à Alexia Nunuchard.


    Sa culture cinématographique est telle qu’il estime que c’est une bonne réplique de drame psychologique.


    –Ne laissez pas les suspects correspondre, dit Jean-Michel Dubordurien.


    –Oui, monsieur, disent les autres.


    Mais qui sont les suspects? On décide: toutes les personnes présentes. Elles sont cependant trop nombreuses pour qu’on puisse les isoler chacune. Mais on éloigne momentanément Wallance d’Alexia Nunuchard, ce qui serait aussi bien pour ses joues si Jade Aguratoragenie n’en profitait pour ajouter une claque au compteur.


    Comme le chauffeur de taxi se débat dans tous les sens en criant «Tarlouzes, mon pourboire», il y a droit aussi, et aux menottes en prime.


    –Moi, je ne suis pas suspect, je travaille avec vous, dit Montgomery, quand on prétend l’isoler d’Alexia Nunuchard. Ou alors je viens sous ta protection, ma poulette, ajoute-t-il pour Jade Aguratoragenie.


    –Fermez-la, ça commence à bien faire, dit Mme Wallance en surgissant sur le trottoir. J’en profite que j’ai deux minutes parce que je suis morte, vous n’allez pas nous emmerder comme ça toute la nuit. Monsieur, ajoute-t-elle sur le ton qu’on devine en fixant Jean-Michel Dubordurien dans les yeux.


    –Oui, madame, dit-il. De la discrétion avant tout.


    –Qui est morte? dit Bourmoche.


    –Tu n’as jamais joué au bridge, connard, dit Montgomery dont on se demande comment il connaît le moindre rudiment du jeu.


    –Tarlouze, tu m’ôtes ces menottes, hurle le chauffeur de taxi à Jade Aguratoragenie. C’est l’autre tarlouze qui les mérite, tout le monde est d’accord.


    –Mais non, dit Wallance.


    Il se rend bien compte que ça ne va pas du tout. Il en a assez d’être ballotté d’une gifle à l’autre au hasard des humeurs d’on ne sait qui. Il va lui falloir reprendre illico l’initiative mais la situation n’est a priori guère propice au moindre assassinat.

  


  
    


    
      1. Voir Bref mariage.

    

  


  
    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      Vacarme innommable

    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    Resurviennent presque coup sur coup une flopée d’événements, tant il est vrai que les coups de téléphone ont souvent des effets à retardement.


    Ce sont d’abord le commissaire divisionnaire Gou et le juge Aramandes qui débarquent en taxi. Jean-Michel Dubordurien a fait savoir qu’il aimerait sur place un supérieur du commissaire Liberty ou Wallance, s’il est vraiment commissaire, afin de pouvoir faire pression sur son subordonné si jamais celui-ci avait la moindre velléité de mener une enquête sérieuse sur les faits dont il fut quasi témoin. L’homme des services secrets n’a aucune raison de savoir que les enquêtes de Wallance sont si particulières. Or Gou et Aramandes étaient de toute évidence en pleine action dans une partie au moins carrée qu’ils ont dû abandonner de concert, le divisionnaire étant trop aigri de laisser le magistrat s’amuser tout seul et celui-ci craignant de finir par ne plus être à la hauteur s’il devait faire face à lui tout seul à tant de partenaires, et si jeunettes. En outre, toute affaire que la police veut enterrer suscite immédiatement l’intérêt d’Aramandes comme si la justice était l’ennemie des fonctionnaires de l’Intérieur, en tout cas leur conscience.


    –Que se passe-t-il? dit Gou en arrivant.


    –Mais rien, rien, cher commissaire divisionnaire, dit Jean-Michel Dubordurien parce que, dans la fiche de Gou, il est écrit que la flatterie à son égard ne rate jamais son but, on croirait qu’il n’a jamais lu Le Corbeau et le Renard.


    –Bien bien bien, dit Gou.


    –Et ce type, Gnocchitre, dit Wallance en montrant le cadavre.


    –Comment connaissez-vous son nom? dit Caroline Labartinaise. Vous êtes mouillé dans cette affaire. C’est la piste sexuelle, monsieur, ajoute-t-elle pour son supérieur.


    –Ah oui, tiens, dit Gou en étant forcé de regarder l’assassiné. Le pauvre homme.


    –Putain, dit le docteur Murat qui est arrivé dans sa propre voiture. Je veux bien qu’on me les coupe s’il n’a pas au moins quinze impacts de balles sur le corps.


    –Vous aussi, c’est pédale et compagnie? dit Jean-Bernard Fla, le chauffeur de taxi menotté.


    –Ah, Kevin est là? dit le docteur Murat. Je vous prie, dit-il au chauffeur.


    Il est venu parce que Lavraut l’a appelé dès qu’il a reçu le coup de fil du commissaire. Le légiste ne voulait pas y aller, un vendredi soir, mais Lavraut a insisté que Wallance y tenait. Murat a beau ne pas adorer le commissaire, il a conscience qu’il vaut mieux ne pas être dans ses grands papiers.


    –Un, deux, trois, quatre, compte le docteur agenouillé devant le cadavre en mettant à chaque fois un doigt dans le trou provoqué par la balle comme si le défi qu’il s’était adressé intéressait tout le monde et qu’il y avait la possibilité d’assister à une émasculation sur le trottoir, en plein XVIe.


    Il en est à «douze, treize, quatorze» quand, à l’injonction «Emmenez-le» adressé par Jean-Michel Dubordurien, trois nouveaux arrivants empoignent le cadavre et l’embarquent dans leur coffre sans que le docteur Murat en soit arrivé au «quinze» décisif à ses yeux pour ses parties génitales.


    –Il y avait encore au moins cinq impacts, si ce n’est six, dit-il comme s’il faisait face à une foule hargneuse qui réclamait l’opération que lui seul a évoquée.


    –Pédale, tarlouze, châtré, dit Jean-Bernard Fla.


    Les hommes déguerpissent avec le cadavre ainsi qu’une autre voiture, de sorte que ne restent sur place, après que les partants ont recueilli divers éléments pouvant servir à des analyses scientifiques, que le chef Jean-Michel Dubordurien, son adjointe ou ce genre Caroline Labartinaise, Jade Aguratoragenie qui a giflé Wallance, Ryan Gloubon dont les relations avec Kevin Rocamadour ont l’air de dépasser le stade de la simple intimité et Bourmoche que personne ne trouve sympathique.


    –C’est bien légal? dit le juge Aramandes, emporté par l’état d’esprit prétentieux et justiciard déjà évoqué.


    –Les insultes homophobes? dit Jean-Michel Dubordurien. Je ne crois pas mais ce n’est pas de mon ressort.


    –Je veux dire: le cadavre qu’on emmène ni vu ni connu, dit Aramandes.


    –Vous êtes en charge de ce dossier? dit Caroline Labartinaise. Puis-je voir les documents officiels?


    –Ce n’est pas ce que mon ami voulait dire, dit Gou, enterrant l’affaire en passant un bras autour de l’épaule du magistrat.


    –Tarlouzes, barbouzes, dit le chauffeur de taxi.


    –Connard, dit Wallance en le giflant lui-même, s’attirant la reconnaissance de tous les présents.


    Depuis que Jean-Bernard Fla est menotté, il n’y a pourtant vraiment plus de raison de se gêner.


    –Alors ça, dit Murat. Un client qui me file sous le nez, ce n’est pas tous les jours. Peut-être qu’il a eu peur d’une autopsie, ajoute-t-il en riant, puisqu’un médecin légiste croirait déchoir s’il ne parlait pas des morts en rigolant, histoire de montrer qu’il sait prendre ses distances et qu’il n’est pas le premier imbécile venu qui ne trouve rien de mieux à faire devant un assassinat que le regretter.


    Arrive à cet instant, dans un vacarme innommable, le reste de la troupe.


    Quand Wallance l’a appelé, Lavraut a tout de suite compris qu’il ne pourrait pas venir dans la seconde. Il a donc téléphoné au docteur Murat mais aussi à Fagis et Nathalie Malicorne. En fait, il n’a eu besoin que d’appeler la Guadeloupéenne puisque justement elle s’apprêtait à aller au cinéma avec son collègue–ce genre de situation qui exaspère toujours le commissaire quand il est au courant et qu’il pense que Fagis a une femme et des enfants et que lui-même ne dédaignerait pas de distraire de tout son corps Nathalie Malicorne si c’est ça qu’elle veut–, de sorte qu’elle l’a prévenu elle-même et qu’ils arrivent sur les lieux ensemble. Ils n’ont pourtant pas dû démarrer en urgence puisque Lavraut, qui vient de plus loin et aurait dû partir après, arrive juste devant eux. C’est-à-dire qu’il avait une soirée prévue avec Martine et les enfants, dès que le commissaire a téléphoné il a compris que les heures à venir ne seraient pas du gâteau. Après force hurlements, crises de larmes, engueulades et chantages divers, la conclusion s’est imposée qu’il fallait quand même passer la soirée en famille et il arrive donc accompagné de Martine, Charlotte, dix ans, Emily, sept, et Anne, deux ans et demi. C’est l’évidence que les filles seraient mieux dans leur lit mais on ne pouvait pas les y laisser toutes seules et Martine trouvait qu’il n’y avait pas de raison non plus qu’elle passe une soirée supplémentaire loin de son époux alors qu’on avait organisé le contraire. Comme toutes ces discussions les ont mis en retard, Lavraut a grimpé dans sa propre voiture mais n’a pas hésité à actionner le gyrophare, au mépris de la loi puisqu’il n’est pas expressément en service, et Nathalie Malicorne et Fagis, quand ils ont vu la voiture les doubler sur les boulevards des Maréchaux, se sont habilement placés derrière pour profiter de l’illégalité sans en être complices, ce qui explique que tout le monde arrive en même temps. Avec la sirène, évidemment, les enfants ne dorment pas, et les habitants du boulevard de Montmorency, de l’avenue des Sycomores et de l’avenue du Square ont également quelque motif à rester éveillés.


    –Je vais leur recommander la discrétion, monsieur, dit Gou qui voit bien que Jean-Michel Dubordurien a l’air agacé.


    Pour Wallance, qui a toujours son idée de meurtre en tête, la situation est changée. Certes, ce sont des témoins en plus, mais des témoins qu’il a plus l’habitude de manœuvrer que les gars des services secrets dont personne ne serait surpris qu’ils soient des tordus. C’est de toute façon une situation originale pour lui. Ce n’est même pas parce qu’il est de mauvaise humeur qu’il lui faut absolument tuer quelqu’un, pas parce qu’il a à laver un affront particulier, mais parce que sinon il va rester là comme un moins que rien à s’ennuyer et se faire gifler, à ne rien comprendre à rien et, pire, à ne rien expliquer à personne. Il a pris sa décision mais dans l’abstrait. Non seulement aucune arme du crime crédible ne lui vient en tête, aucune circonstance favorisant le drame, aucun coupable évident qui serait pris dans les rets de son raisonnement, mais même aucune victime de prédilection. Tous ces prétentieux et ces brutaux, n’importe lequel ferait l’affaire. L’important est de la conclure.


    Pendant qu’il réfléchit, tout le monde discute.


    –Et moi, pourquoi je n’ai pas droit à un gyrophare et une sirène? dit Montgomery. Ce serait de la balle pour enrôler les gamines à la sortie de l’école.


    –Mais le gyrophare sert à protéger les femmes et les jeunes filles, dit Nathalie Malicorne que son féminisme assumé amène parfois à des points de vue biaisés.


    –Ah, tu es là, toi, dit Montgomery en lui tapotant les fesses. Je ne t’avais pas vue. Évidemment, dans le noir.


    Il rit et, plus exaspérant encore aux yeux de Wallance, la Guadeloupéenne aussi, elle que les remarques racistes ou les gestes harcelants mettent habituellement dans tous ses états, mais au mauvais sens de l’expression. Il faut croire qu’elle trouve le commissaire moins séduisant que son fils mais à quoi bon être si sexy si on ne cherche pas à faire carrière à tout prix? D’un autre côté, comme ni le juge Aramandes ni le divisionnaire Gou n’a à souffrir de sa réserve, rien ne dit qu’elle ne suivra pas une voie royale sans que Wallance ait le moindre pouvoir de s’y opposer.


    Kevin Rocamadour embrasse tout le monde et présente Ryan Gloubon comme un ami personnel, ce qu’il est effectivement, de sorte que si tous les autres ne comprennent pas pourquoi les deux garçons sont sur place, du moins s’imaginent-ils que c’est en tant que couple. Ils doivent penser à un trio interrompu avec le commissaire Liberty.


    –C’est quoi, la différence entre une tarlouze et une barbouze? dit Charlotte après que le chauffeur de taxi s’est de nouveau exprimé. Le commissaire Liberty, c’est une tarlouze ou une barbouze?


    –Une barbouze, dit Emily, attirée par la sonorité du mot car en fait incapable de faire la différence.


    –Ça me les coupe, dit le docteur Murat, toujours pris dans son débat intérieur.


    –Ah, je vous prie, mademoiselle, n’exagérez pas, dit Jean-Michel Dubordurien.


    –Vous voulez que j’embarque les gamines, monsieur? dit Bourmoche.


    –Pas Anne, dit le commissaire.


    –Je ne prends pas mes ordres chez vous, connard, dit Bourmoche en le regiflant.


    –Mais je ne vous permets pas, dit Gou sans s’adresser à personne en particulier, de façon que ses subordonnés ne puissent pas lui reprocher de ne pas être intervenu ni ses supérieurs de l’avoir fait.


    –Ça ne peut pas durer comme ça, dit Jean-Michel Dubordurien.


    –Non, monsieur, dit tout le monde, mais Wallance avec le plus de conviction.

  


  
    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      Des abricots aux petits oignons

    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    Il pleut et même il neige. Maintenant que le cadavre de Gnocchitre a été exfiltré, il n’y a plus aucune raison de rester dehors.


    –Et si on allait enquêter chez Mme de la Mouchetampoq, dit Jean-Michel Dubordurien. Sans déranger personne, ajoute-t-il pour qu’on ne lui refuse pas un refuge par malentendu.


    –Excellente idée, monsieur, dit tout le monde.


    Wallance aussi estime qu’un espace clos, délimité, sera plus accueillant pour un assassinat. Cela peut sembler une pensée paradoxale mais il faut voir aussi que le commissaire est à la fois pris dans une infinité de possibilités (il est prêt à tuer n’importe qui n’importe comment, par dignité) et dans un néant (il est dépourvu d’arme, de victime, de mobile et de coupable). Tout ce qui réduit le champ des possibles et des impossibles ne peut qu’être considéré avec bienveillance.


    Au premier, il y a une quinzaine de personnes, principalement des femmes, tous des vieux à part la bonne qu’on a déjà vue ouvrir la porte. Trois tables de bridge sont disposées où on joue, ainsi que, dans un coin, une longue table sur laquelle sont placées diverses victuailles luxueusement présentées et où reposent également des verres, des assiettes et des couverts en argent. L’arrivée de Jean-Michel Dubordurien, Caroline Labartinaise, Jade Aguratoragenie, Ryan Gloubon, Bourmoche, Wallance, Gou, Aramandes, Fagis, Nathalie Malicorne, Lavraut, Martine, Charlotte, Emily, Anne, Montgomery, Kevin Rocamadour, le docteur Murat, Alexia Nunuchard et le chauffeur Jean-Bernard Fla, soit vingt personnes supplémentaires, n’est pas sans créer de l’agitation.


    –Que se passe-t-il? dit Mme de la Mouchetampoq avec une intonation qui montre que rien qui lui vaille.


    –Enquête de routine, chère madame, dit Jean-Michel Dubordurien. Ne vous dérangez pas pour nous.


    «Alors, c’est un meurtre», «Nous avons été presque des témoins», «Est-ce qu’ils vont nous interroger?», «Si mon mari avait vu ça»: telles sont les phrases qui proviennent un peu partout d’entre les vieux.


    –Vous savez jouer au bridge? dit Mme Wallance à la cantonade comme une habituée de la maison, alors que l’hôtesse est une amie de Mireille Bobo qu’elle n’avait jamais vue. Le baron de Foussy-Galopin n’a plus envie. Ce qui n’est pas plus mal, au demeurant, ne peut-elle s’empêcher d’ajouter.


    –Oui, je suis un peu fatigué, dit un homme d’apparence distinguée mais à qui on donnerait facilement cent ans.


    –J’espère qu’il y aura assez à manger pour tout le monde, dit Mme de la Mouchetampoq qui ne peut s’empêcher, éducation oblige, de convier à se restaurer tous les présents même si le repas avait été prévu pour une population plus raffinée à ses yeux que celle qui vient d’immigrer.


    –Merci, madame, disent tous les nouveaux arrivants en se précipitant sur le buffet.


    –Toi, tu sais jouer, mon garçon, dit Mme Wallance au commissaire. Mal mais tu sais. Alors, au lieu de te précipiter pour te goinfrer, comme si tu n’étais pas assez gros, tu ferais mieux de venir t’asseoir. Pourvu qu’on ne fasse pas équipe, je suis enchantée de t’avoir à ma table.


    Ça n’arrange pas les affaires de Wallance mais le moyen de refuser. D’un autre côté, se dit-il, ça lui donne un alibi en béton. Mais qui le coule, justement. Comment commettre le moindre meurtre avec un alibi pareil?


    –Pardon, j’étais avant vous, dit Nathalie Malicorne à Alexia Nunuchard qui voulait manger avant elle. Mais c’est Alexia Nunuchard, dit la Guadeloupéenne en reconnaissant soudain la jeune femme à laquelle aucun des arrivants de la dernière fournée n’avait jusqu’à présent prêté la moindre attention.


    –Tu ferais mieux de dire Alexia Puteputard, dit Fagis.


    –Alors, on est venue manger gratis ce soir, dit Lavraut en lui tapotant les fesses comme si lui-même se ruinait pour son repas et ceux de sa famille.


    –Les putes, moi je ne paie pas, dit Montgomery. Mais je t’avoue que tu me mets l’eau à la bite.


    –On ne parle pas sur ce ton, dit Wallance furieux depuis sa table de bridge. Pas dans un tel lieu, à une telle femme.


    C’est vrai que Fagis, Lavraut et Nathalie Malicorne étaient présents quand il a rencontré Alexia Nunuchard, et que divers indices, maintenant qu’il y repense, auraient pu l’orienter vers sa profession présumée. Rien que le fait qu’elle l’ait envoyé au diable pendant des jours pour s’accrocher à lui ce soir pourrait être un simple effet de la loi de l’offre et de la demande, à savoir que quand des plus riches la réclamaient, elle y allait en priorité, puis que, faute de grive, un merle commande à son bonheur.


    –Vous n’allez pas me dire que vous êtes encore amoureux, commissaire Liberty, dit Nathalie Malicorne.


    –Il ne faut pas vous rouler dans la farine une fois de plus, commissaire Liberty, dit Fagis. Tout le monde ne s’appelle pas Anne-Marie-Tatiana.


    C’est une allusion à une ancienne affaire où Wallance ne s’est en effet pas montré sous son meilleur jour. Enquêtant dans le milieu conjugué des commissaires-priseurs et du demi-monde, il s’était retrouvé amoureux d’une prostituée dont la profession ne lui avait pas traversé l’esprit, de sorte qu’il en en avait tiré moins de satisfaction que de dépit, achevant son histoire plus désirant que désiré, plus exaspéré que repu1. Mais cette fois-ci, il ne craint rien. Il n’est pas amoureux d’Alexia Nunuchard, «pas au sens psychologique», du moins, comme il le précise dans un carnet. Tout ce qu’il craint, c’est pour son portefeuille, après le coup des quarante-trois euros de Jean-Bernard Fla et de son grossier taxi. Mais il peut leur montrer aussi quel homosexuel il est, qui paie pour coucher avec de jolies jeunes femmes.


    –Ne te laisse pas entraîner par les ragots, Liberty chéri, dit Kevin Rocamadour qui sent venir le coup fourré, le commissaire en plein coït avec un être du sexe opposé.


    –Laissez-le jouer, dit Mme de la Mouchetampoq qui se retrouve sa partenaire et doit réparer ses erreurs, encore un petit carreau alors qu’il fallait un gros.


    Au bout de deux coups, sa partenaire et ses adversaires se sont arrangés pour qu’il joue le rôle du mort où il fera moins de dégâts, croient-ils. C’est évidemment mal le connaître. Il se lève sous prétexte de grignoter quelque chose et se retrouve seul près du buffet, les autres ayant eu le temps de se rassasier. Il n’y a plus grand-chose sur la table, mais suffisamment.


    Ce qui saute immédiatement aux yeux du commissaire, c’est la présence, au bout de cette table, dans un coin, de Jean-Bernard Fla. Personne n’a eu l’idée ou l’envie de le démenotter. Pourtant, ce n’est pas par ses coups de poing qu’il agace tout le monde, mais par ses insultes grotesques qui tendent à mettre sur le même pied certains homosexuels et certains membres des services secrets, comparaison qui ne plaît à aucune des sociétés en présence. Il aurait été plus judicieux de le bâillonner, mais ça n’aurait servi à rien si on ne l’avait pas menotté aussi, puisqu’il aurait pu enlever son bâillon à discrétion. Donc on a commencé par le menotter et il s’est lassé de ses fameuses invectives avant qu’on l’ait mis hors d’état de parler, si bien qu’on l’a peu ou prou oublié. Et lui-même semble bouder dans son coin, ou être désireux de ne pas montrer sa honte en apparaissant aux yeux de tous les mains attachées dans le dos, position particulièrement peu commode pour un chauffeur de taxi.


    Wallance, qui est toujours gêné par les cris éventuels de ses victimes, n’aurait rien eu contre un bâillon, mais il doit admettre ne pas pouvoir se plaindre car des menottes, ça vous facilite déjà drôlement l’assassinat. C’est au point qu’il n’est pas fier. Bon, l’homme a été grossier à son égard, l’a délesté de dizaines d’euros, mais si ç’avait été Bourmoche qui avait été menotté, ce serait quand même Bourmoche qui y serait passé. Ce sont malgré tout les circonstances plus que le choix délibéré du commissaire qui vont valoir à Jean-Bernard Fla son sort cruel. Wallance admet dans un de ses carnets que ce n’est pas «la crème des assassinats», même si, au fil des pages et des années, le mot «assassinat» a pris sous sa plume un sens idiomatique, du moins quand c’est lui qui les commet, et qu’il signifie évidemment acte de justice et de sécurité plutôt que crime répréhensible.


    Le commissaire est seul, pour un temps qui ne devrait pas être infini, avec sa future victime dans un endroit modérément protégé, c’est-à-dire tout au bout de la table, en un recoin qui, vu l’angle, ne peut être vu ni par les bridgeurs, ni par les policiers, ni par les membres des services secrets qui discutent à quatre ou cinq pas. Wallance se serait bien servi un peu de crème brûlée pour se donner du cœur à l’ouvrage mais il n’y en a plus. Reste la pelle à tarte aux abricots. Il n’aime pas les abricots mais se sent un amour soudain pour la pelle à tarte, voici une arme du crime aux petits oignons. Il prétendra n’être pas fier de son affaire mais il y a peut-être fausse modestie du virtuose, humilité trop proclamée pour être honnête.


    Car il ne dit rien pour ne pas se faire remarquer, ne fait que jeter un regard mauvais vers l’homme qui l’a traité de pédale, tarlouze ou barbouze toute la soirée. Jean-Bernard Fla ouvre alors la bouche pour reprendre la litanie de ses insultes et Wallance lui entre immédiatement la pelle à tarte dans l’orifice ainsi accessible. Avec les mains menottées dans le dos, l’autre a évidemment du mal à se défendre. Le commissaire tâche alors de faire faire à la pelle à tarte qu’il tient à travers une serviette un tour de quatre-vingt-dix degrés à l’intérieur de la bouche tout en l’enfonçant de plus en plus profondément pour que le côté tranchant ait le maximum à trancher, et y parvient somme toute assez convenablement. «Comme quoi il y a un lien entre une pédale et une pelle (à tarte)», écrira-t-il un peu vulgairement dans un carnet, faisant allusion à une affaire plus ancienne2. Ensuite, c’est de plus en plus facile, et il multiplie les tours de pelle à tarte, comme au manège. Son problème est, d’une part, que les dents qu’il massacre ainsi ne fassent pas trop de bruit en tombant sur le parquet impeccable de Mme de la Mouchetampoq, et, d’autre part, que l’agrandissement supplémentaire de la bouche que pratique son opération ne permette au patient d’émettre quelques sons. En vérité, il n’y a pas de quoi s’inquiéter car les dents font en tombant un bruit insignifiant par rapport à la rumeur des conversations d’à côté et la bouche de Jean-Bernard Fla est tellement pleine de sang que tout ce qu’il peut faire est des saletés, c’est-à-dire du sang coulant partout, qui n’est pas trop grave. Tout ça est un peu fatigant pour le commissaire mais, pour la victime, ça a l’air affreusement douloureux.


    Au bout d’une minute une minute trente, il n’a pas son chronomètre en main, Wallance assiste avec satisfaction au discret effondrement de sa victime qui tombe d’elle-même derrière la nappe, de sorte qu’elle n’apparaît même pas, à moins de vraiment regarder par terre, mais il faudrait faire preuve d’une curieuse curiosité pour aller juste regarder entre la nappe et le mur. Il estime presque toujours préférable que ses victimes ne soient pas découvertes immédiatement de façon à fournir un peu de vague à l’heure du crime, ce qui ne peut jamais faire de mal.


    Il prend une part de tarte aux abricots pour se donner une contenance et retourne à sa table de bridge où le coup vient juste de s’achever. Tout est pour le mieux sinon que, comme il a préféré ne pas réutiliser la pelle à tarte pour se servir, sa part n’est pas très présentable et ses doigts sont un peu poisseux. Mais il ne se sent plus le larbin, dans cette enquête.

  


  
    


    
      1. Voir Chair aux enchères.

    


    
      2. Voir La Gym de tous les dangers.

    

  


  
    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      Comme un porc dans un champ de maïs

    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    –Tu aimes les abricots, maintenant? Première nouvelle, dit Mme Wallance quand il se rassied à sa table avec son assiette. Quand je pense que tu pleurais pour ne pas en manger quand c’est moi qui te les offrais et que tu vas en chercher de toi-même sous prétexte qu’on est chez Mme de la Mouchetampoq. Mais elle ne les fait pas elle-même, tu sais, ça pousse aux abricotiers. Tu n’es qu’un snob, mon pauvre garçon.


    Le commissaire, apaisé par son acte, laisse passer les reproches de sa mère sans répondre, mais non pas sans que son for intérieur se révolte en constatant la publicité que la vieille femme souhaite donner à ses remarques en les prononçant avec un niveau de décibels exagéré pour l’intérêt des informations.


    Survient alors un nouvel événement qui est une première dans ses assassinats et qui n’est vraiment pas de chance, puisque cela amène à la découverte prématurée du cadavre de Jean-Bernard Fla. Le vieux baron de Foussy-Galopin, qui vient de se retrouver éjecté de plus ou moins mauvais gré de la table de bridge, n’a plus grand-chose à faire dans cette soirée. En voyant le commissaire revenir avec sa petite assiette de tarte aux abricots, il se demande pourquoi il ne ferait pas de même. Ce n’est pas parce qu’on a l’air d’avoir cent ans qu’on n’a pas le droit d’être gourmand. Et lui, contrairement à Wallance, a toujours raffolé des abricots, nature, en confiture ou en tarte, c’était même une plaisanterie quand sa défunte mère et son encore plus défunte grand-mère lui en proposaient à ses repas d’enfant, ces souvenirs lui font presque venir les larmes aux yeux tant ils évoquent des époques on ne peut plus révolues.


    Il parvient donc à se lever du fauteuil où il s’est enfoui après que Mme Wallance l’a exclu du bridge comme un élève trop bruyant, ou trop médiocre, auquel elle ordonnait de prendre la porte au temps de sa carrière d’institutrice, et se dirige vers la table pour se servir, après tout il est plus habilité à le faire qu’aucun des arrivants de la dernière fournée, Wallance compris, puisque lui est un invité de la première heure, cela fait quatre-vingts ans qu’il connaît Mme de la Mouchetampoq, quand elle n’était encore que Gudule Lopinette et que sa mère travaillait chez ses propres parents et était suffisamment jolie pour créer parfois au dîner des tensions entre son père et sa mère, celle-ci soupçonnant des coïts morganatiques où l’ancien baron de Foussy-Galopin aurait gaspillé son sperme. Lui-même a d’ailleurs été un des premiers à profiter du corps de Gudule Lopinette, quand elle n’était pas encore Mme de la Mouchetampoq mais tout simplement une jeune fille charmante et, ma foi, très abordable à tous points de vue.


    Quoi qu’il en soit, l’actuel baron de Foussy-Galopin, mais plus pour longtemps, se dirige donc vers la table, prend précautionneusement une petite assiette et une fourchette, recherche désespérément une pelle à tarte pour se servir sa part, n’en trouve pas, s’apprête tout désemparé à utiliser seulement pour la découpe un simple couteau et une simple fourchette, tâche toujours délicate, d’autant que la crème a fondu sur la pâte qui était déjà feuilletée et a maintenant atteint un degré de friabilité considérable, très exactement égal à celui du vieil homme. Car, est-ce la fatigue de se tenir debout continûment ou la honte provoquée par les remarques au fond assez explicites de Mme Wallance sur son jeu? toujours est-il qu’il lance aristocratiquement un dernier «Oh» délicat et discret et s’écroule devant le buffet.


    Comme personne n’a les yeux braqués sur lui, les joueurs regardent leurs cartes, les policiers ont assez à s’occuper que Charlotte, Emily et Anne ne fassent pas de bêtise, et les gens des services secrets discutent entre eux tandis que Montgomery entreprend simultanément Alexia Nunuchard et Jade Aguratoragenie, personne ne voit rien dans un premier temps, même pas le commissaire. Mais le docteur Murat semble avoir un sixième sens pour découvrir les cadavres. «On devrait le promener en laisse dans les jardins des tueurs en série présumés pour trouver les victimes. Il serait aussi efficace qu’un sanglier dans un champ de truffes», écrira Wallance dans un carnet. Soudainement le légiste se lève et se précipite vers le corps affalé. Il s’agenouille auprès de lui et constate sa mort.


    –Nous venons de perdre un ami, dit-il alors que ses mouvements ont attiré l’attention de tous vers lui et vers le baron de Foussy-Galopin.


    Constatant que le pouls a cessé de battre, il présente l’affaire en ces termes parce qu’il comprend bien que la scène du crime est particulière. D’une part il n’y a pas meurtre mais de toute évidence crise cardiaque carabinée, et d’autre part il est dans une société incomparablement plus élevée que celle de ses collègues ou des proches de la victime quand on découvre un dealer atrocement mutilé dans les plus infâmes ruelles de Barbès.


    –J’ignorais que ce fût votre ami, dit sèchement Mme de la Mouchetampoq. À qui ai-je l’honneur?


    –Docteur Murat, légiste auprès des tribunaux et des services de police, dit le médecin en lui tendant une main qu’elle ne serre pas.


    –Qu’on ne touche à rien, dit Jean-Michel Dubordurien en mettant ses hommes et ses femmes en place.


    On dirait qu’un nouvel épisode des relations Nord-Sud ou Est-Ouest, ou des pistes sexuelle, moyen-orientale ou africaine, se joue dans cette somptueuse maison par l’intermédiaire de la mort du quasi-centenaire.


    Aussitôt, le cadavre du déplorable joueur de bridge, ancien baron de Foussy-Galopin, titre dont hérite maintenant son fils aîné duquel Mme de la Mouchetampoq dira à Mme Wallance, en un de ces instants d’égarement que la mère du commissaire sait susciter, que c’est non seulement un fieffé imbécile mais que diverses affaires de viols en bande organisée lui vaudront d’attendre encore quatorze ans, alors qu’il en a déjà soixante-cinq, pour profiter de sa baronnie hors de la centrale de Fresnes, aussitôt le cadavre du malheureux père d’un si bouillant lapin est entouré, veillé, préservé, par Ryan Gloubon, Jade Aguratoragenie et Bourmoche sous le regard de Caroline Labartinaise qui doit en rendre compte à Jean-Michel Dubordurien. Pour faire du zèle, Bourmoche s’agenouille à côté, lui prend le pouls qui ne bat plus, confirme la mort comme s’il était plus diplômé que Murat, fouille les poches à tout hasard, si elles étaient bourrées de microfilms ou on ne sait quoi, puis se relève.


    Ce faisant, passe dans son champ de vision le sang de Jean-Bernard Fla qui a taché la nappe côté mur, ce qui n’est pas grave, si ce n’est qu’il a coulé sur le plancher pour apparaître très clairement. En changeant d’à peine quatre ou cinq degrés l’angle de son regard, Bourmoche n’a aucun mal à voir s’étaler désormais devant lui le cadavre entier du chauffeur de taxi.


    –Une autre victime, dit-il avec une fierté imbécile en se relevant et époussetant ses genoux, comme si le pantalon qu’il portait méritait mille égards dans cette assemblée de vieilles et vieux riches qui portent sans manière des vêtements dix fois moins meilleur marché.


    –Celui-ci, ce n’est pas une crise cardiaque, dit en expert le docteur Murat qui s’est précipité vers le corps dès l’annonce de sa découverte tel un porc à qui on ferait miroiter un champs de maïs.


    –Voyons voir, dit Wallance en s’apprêtant à y aller aussi, puisqu’il s’agit de toute évidence d’un simple assassinat la simple police a toute légitimité pour s’en mêler.


    Tout le monde, en fait, se rue vers le nouveau mort. Le baron de Foussy-Galopin, son refroidissement était du réchauffé, un homme de cet âge devait bien s’y attendre d’une heure à l’autre, et ça n’a pas suscité l’intérêt général. Une nouvelle victime a tout pour susciter un plus grand enthousiasme, dès lors qu’elle a en outre été assassinée.


    –Tu ne te lèves pas avant la fin du coup, dit Mme Wallance qui a un contrat de quatre piques sur la table et ne veut pas laisser passer son gain.


    Mais comme les autres joueurs y vont, le commissaire se sent momentanément délivré de la tutelle maternelle.


    –Mon Dieu, dit-il en voyant le corps.


    C’est une de ses phrases habituelles quand il se retrouve face à face en public avec une de ses victimes. Il estime qu’elle n’est pas mal, qu’elle sonnerait parfaitement juste s’il parvenait à y mettre le ton qui convient. Le malheur veut qu’il n’y parvienne pas malgré de nombreuses tentatives, et un psychiatre ou psychanalyste jugerait peut-être le nombre sans cesse croissant de ses assassinés par la volonté qu’a Wallance de prononcer son fameux «Mon Dieu» en pleine situation avec le ton idéal.


    Dans ce cas précis, il le dit d’autant plus volontiers, quoique le caractère répétitif de la phrase pour le commissaire lui ôte tout naturel quand bien même il serait en situation de ressentir une réelle émotion, que le cadavre est effectivement immonde. Non seulement le sang a coulé partout mais aussi les dents, on en voit sur le pull de l’ancien chauffeur de taxi, ainsi qu’un très grand nombre dans sa bouche. A priori, ce dernier point n’est pas tellement stupéfiant, dents et bouche ayant toujours fait bon ménage, si ce n’est que la bouche est affreusement déformée, ouverte au-delà du raisonnable, et que des dents paraissent y flotter dans le sang, tels des bateaux à voile sur le bassin du Luxembourg, distraction qui amusa tant les enfants, mais que cet océan tout rouge rempli de navires tout blancs a un effet glaçant quand on ne perd pas de vue que ce n’est après tout que la bouche d’un cadavre martyrisé.


    –Il est peut-être juste évanoui, dit cependant Wallance en le saisissant par le pull poisseux d’hémoglobine et en lui flanquant une magnifique paire de claques sous prétexte de le réveiller.


    Il juge toujours plus prudent de justifier par un acte public qu’il y ait des traces d’ADN à lui sur ses victimes si jamais il en avait maladroitement laissé auparavant et que par malheur on envoie tout ça au laboratoire. En ce qui concerne Jean-Bernard Fla, il en avait déjà des picotements dans les doigts quand les joues du chauffeur étaient vivantes, il n’y a plus de raison de se priver maintenant que ça ne fait de mal à personne et du bien à lui.


    –Laissez, dit juste Jean-Michel Dubordurien et le commissaire s’exécute.


    Wallance avait déjà sa mère pour s’en convaincre mais c’est encore plus fort quand ça vient d’en dehors de la famille: l’autorité, ça ne se discute pas, et ce n’est pas parce qu’on a tué de sa propre initiative des dizaines de victimes dont bon nombre l’avaient quand même cherché qu’on ne s’y soumet pas spontanément. Il n’a même pas l’idée immédiate de se débarrasser, il trouvera bien comment, de Jean-Michel Dubordurien. Non, il a donné sa paire de claques, il a tué sa victime, ce serait cabotiner qu’en remettre sur-le-champ.


    –Voilà en tout cas où est la pelle à tarte. Vous voyez bien que personne ne l’avait volée, madame, dit la bonne à sa patronne.


    –C’est ça, c’est ça, dit Mme de la Mouchetampoq énervée que soit publiquement fait état de l’attention qu’elle porte à son argenterie et des soupçons qui l’ont tourmentée.


    –Je veux de la pelle à tarte, je veux de la pelle à tarte, dit Charlotte.


    –Moi aussi, moi aussi, dit Emily, je veux de la pelle à tarte aux abricots.


    –C’est des tartes que vous allez avoir, dit Martine.


    Elle est agacée par la tournure que prend la soirée. Elle n’aime pas voir Wallance, son amant chéri dont elle redoute de ne pas être l’amante chérie et qu’il n’aime en elle que sa propre fille Anne, entouré de Kevin Rocamadour, dont les ambitions sexuelles sur le commissaire sont un sujet de plaisanterie, et de trop de jeunes filles comme Jade Aguratoragenie et cette Alexia Nunuchard pour qui il semble nourrir les plus grossiers sentiments.


    –Ma chérie, dit Lavraut dont l’action permanente pour éviter tout drame dans son entourage familial ou professionnel devrait lui valoir le Nobel de la paix, tant cette volonté n’est pas une sinécure quand on travaille dans la police.


    –C’est suspect, monsieur, dit Caroline Labartinaise.


    –Putain, les tarlouzes, dit Montgomery.


    –Kevin, ce n’est pas le moment, dit Nathalie Malicorne que la réplique précédente a fait se retourner et qui voit, un peu en retrait du reste de la foule, devant la plus rapprochée des tables de bridge, Ryan Gloubon et Kevin Rocamadour «se rouler une bonne pelle à tarte» comme elle le dira plus tard en un raccourci saisissant.

  


  
    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      «Tout est under control, monsieur?»

    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    –C’est un meurtre. Qui a pu faire ça?dit Gou qui veut montrer à Wallance et à tous les autres qui est le divisionnaire sans trop se mouiller.


    –Et surtout pourquoi? dit sèchement Jean-Michel Dubordurien.


    –Très juste, monsieur, très juste. Pourquoi? dit Gou.


    La vérité est que les services secrets eux-mêmes sont un peu perturbés. Ils sont habitués à toutes sortes d’affaires mais ces trois morts successives n’en demeurent pas moins inattendues. Gnocchitre, c’était un agent, ce sont des choses qui arrivent. Mais le baron de Foussy-Galopin, il s’agit de toute évidence d’une crise cardiaque, ce qu’on aurait plus facilement pris pour une coïncidence si Jean-Bernard Fla n’était pas décédé quelques minutes après dans des circonstances très inhabituelles, même les Russes, même les Africains, même les réseaux de pervers sexuels utilisant rarement une pelle à tarte pour supprimer les importuns. L’accumulation crée une petite gêne. On a beau dire que ces trois morts n’ont aucun rapport, le rapport c’est quand même la présence des services secrets sur les lieux des trois décès. Et tout le monde craint que ce rapport n’en nécessite un, de rapport, c’est-à-dire une note ou un dossier dont Jean-Michel Dubordurien devrait prendre la responsabilité et Caroline Labartinaise et ses propres subordonnés le temps pour le rédiger. C’est un genre de bureaucratie dont personne ne raffole, on voit les inconvénients que cela peut apporter sans qu’il y ait l’espoir de goûter au moindre avantage.


    –Tu m’aimes ou pas? dit Wallance à Kevin Rocamadour qu’il vient de voir embrasser Ryan Gloubon en suivant le regard de Nathalie Malicorne qu’il lorgne toujours volontiers.


    Il pose sa question sans une once d’affection, on n’y lit que la rancœur. C’est vrai que sa position est difficile: dans la mesure où il n’est pas homosexuel, il devrait se ficher des actes de Kevin Rocamadour, mais dans la mesure où le jeune homme se prétend amoureux de lui, c’est la moindre des choses de le mettre devant ses responsabilités au lieu de faire honte au commissaire devant ses collègues. Que l’amour du garçon lui fasse honte également est une autre histoire, à la longue il s’y est habitué. On lui fait avaler toutes sortes de couleuvres, il n’est pas obligé de les digérer toutes pareillement.


    –Pourquoi quoi? dit Charlotte qui, dans son âme d’enfant, a compris que Jean-Michel Dubordurien est le chef et tient à suivre ce qu’il dit en signe de respect.


    –On est venu pour une touze ou on est venu pour discuter? dit encore Montgomery. Est-ce que Jade, Alexia et Nathalie sont indispensables pour l’enquête ou est-ce qu’on peut aller s’amuser tous les quatre à côté? Il y a une garçonnière dans ce bouge?


    –Tous les quatre, quelle horreur, dit le juge Aramandes de dépit de ne pas faire le cinquième.


    –Moi, je suis d’accord pour enquêter, pour commencer, dit Nathalie Malicorne.


    –C’est moi qui enquête, dit Jade Aguratoragenie, voulant montrer sa suprématie sur la police officielle de la même manière qu’Aramandes a l’habitude de faire avec Gou et Wallance.


    –C’est vous qui exploitez mon fils? dit Mme Wallance à Alexia Nunuchard. C’est vous qui le prostituez dans des caves de banlieue et dans des conditions épouvantables? Félicitations si vous arrivez à faire de l’argent avec ça, conclut-elle à la surprise générale comme si le commissaire était un trop gros tas de viande moisie dont la direction de l’hygiène au ministère de la Santé interdirait toute consommation.


    –Je vous prie tous de ne pas oublier où vous êtes et de vous exprimer en conséquence, dit à la cantonade Mme de la Mouchetampoq qui a déjà vu des parties de bridge dégénérer mais jamais à ce point.


    –Je montre la garçonnière de feu monsieur au jeune homme? dit la bonne.


    Elle espère, en insistant, se faire repérer elle aussi par Montgomery, ne voyant pas à quel titre elle est exclue, à vingt-deux ans et tout à fait gironde, de la partie fine qui se prépare. C’est aussi pour elle une façon de faire savoir à tout le monde que sa patronne, si regardante sur l’argenterie et la moindre pelle à tarte, faisait moins de manières quand son époux était de ce monde et le montrait à des jeunesses comme elle-même. Car l’ancienne garçonnière de monsieur, voici une pièce qui est plus familière à la domestique qu’à la grande dame, et pas seulement pour y faire le ménage.


    –Bien sûr que je t’aime, Liberty chéri, dit Kevin Rocamadour quand il en a fini avec Ryan Gloubon en arrivant langue tendue vers le commissaire.


    Wallance s’en veut de sa question, n’étant pas prêt à ouvrir la bouche pour la voir aussi remplie par la langue de Kevin Rocamadour que celle du défunt Jean-Bernard Fla par le sang, les dents et la pelle à tarte.


    –Gloubon, dit Jean-Michel Dubordurien.


    –Pardon, monsieur, dit le jeune homme en s’essuyant les babines avec la main.


    –Ryan, dit Caroline Labartinaise.


    Dans les services secrets aussi, chaque numéro deux sait qu’on ne perd rien à remettre une couche quand c’est le numéro un qui a posé la première.


    Tous les vieux, pendant ce temps, lancent leurs remarques habituelles, qui ressemblent plus ou moins à celles des témoins de toutes générations: «Alors ça», «Si mon défunt mari avait pu le voir», «Si je me doutais», «Ce n’est plus de mon âge, le bridge». Plusieurs feignent de se trouver mal et réquisitionnent tout ce qui est canapés et fauteuils confortables mais, au point où en est la soirée, on ne s’occupe plus que des morts. Les simulateurs et autres hypocondriaques en sont pour leurs frais.


    –Je disais quinze impacts, mais c’était facilement dix-neuf sinon vingt, dit Murat à tout le monde et à personne.


    Il est toujours anxieux quant au sort de ses testicules à la suite de son pari, il craint que quelqu’un s’avance comme le Commandeur et réclame son dû sous prétexte qu’on lui a retiré le corps des mains avant qu’il soit arrivé au bon chiffre. Non seulement l’idée qu’on touche dans ces conditions à cette partie de son individu lui déplaît souverainement, en outre il trouve ça d’une injustice flagrante puisqu’il y avait bien le nombre d’impacts qu’il avait dit, et largement, c’est juste qu’il n’a pas eu le temps de compter. Il ne pouvait pas savoir que l’assassiné lui serait confisqué et regrette de ne jamais avoir été un as du calcul mental.


    Du côté des gens des services secrets, on a beau avoir traîné ses guêtres autour de tous les conflits de la planète, on n’est pas trop raccord avec une enquête menée de cette façon.


    –Tout est under control, monsieur? se permet de demander Bourmoche.


    –De quoi je me mêle? dit Jean-Michel Dubordurien.


    –Tenez, dit Caroline Labartinaise en giflant son subordonné.


    Bourmoche l’a mauvaise. Il a bien conscience de sa faute mais il la trouve moindre que celle de Ryan Gloubon embrassant un suspect du même sexe en pleine enquête. Les autres fonctionnaires ont beau croire qu’on est au faîte de sa carrière quand on atteint les services secrets, il n’en reste pas moins qu’à cette altitude aussi on est empoisonné par les aigreurs qui président en tous lieux aux relations entre collègues.


    –Je n’ai embrassé personne, moi, dit-il.


    Il trouve qu’un baiser est plus à même d’attirer des gifles, c’est comme ça que ça se passe dans mille vaudevilles, même si, dans le cas du théâtre de boulevard, ce sont plutôt des relations très personnelles du claqué que des supérieurs hiérarchiques qui se décontractent les mains de cette contestable manière.


    –Bien sûr, avec ton nom, dit Montgomery qui n’en rate pas une. Ce n’est pas juste que tu t’appelles Bourmoche, c’est que tu es moche comme un Bourmoche. Même les pédales, tu ne leur chatouilles pas les couilles.


    Ce vocabulaire, comme on le devine, est très éloigné de celui qu’on emploie habituellement chez Mme de la Mouchetampoq, et même dans les services secrets qui se jugent l’aristocratie des services et tentent de se conduire en conséquence.


    –Et le commissaire Liberty? dit mielleusement Fagis.


    Il a en tête mille idées contradictoires qui n’ont en commun que la malveillance. Si son supérieur a échangé un baiser avec un homosexuel, son compte sexuel est réglé une fois de plus aux yeux de Nathalie Malicorne que Wallance convoite aussi de toute évidence. S’il n’a embrassé personne, c’est humiliant également en présence de Kevin Rocamadour qui a la langue leste. Si le commissaire n’a aucune idée, aucun de ses fameux pressentiments, sur l’auteur du crime horrible qui vient de tous les frapper, ça ne devrait pas non plus assurer sa promotion devant cet aréopage de hauts gradés. S’il en a, Fagis se fait fort de les battre en brèche et voir peut-être s’ouvrir une voie royale sous ses pieds de carriériste, un poste de commissaire dont l’actuel titulaire serait déchu pour lui laisser la place. Et si, par un triste miracle, Wallance se sort encore une fois indemne, sinon conforté, de cette affaire, l’ambitieux est cependant resté suffisamment discret pour n’avoir pas à craindre de vengeance, pouvant aisément nier la bassesse de ses pensées en prétendant à juste titre qu’aucune n’a été explicitée.


    –Tiens, dit Wallance en prenant dans ses bras la petite Anne qui sanglote et hurle comme à son habitude, et lui flanquant un baiser généreux sur la joue.


    Là encore, comme dans sa question à prétention amoureuse à Kevin Rocamadour, il ne prend pas la peine d’ajuster son ton à sa phrase, et son «Tiens» ressemble plus à celui d’un écolier flanquant une énorme bourrade à un rival descendant en trombe un escalier dans l’espoir qu’il continue sa route sur les fesses qu’au fiancé présentant dans un magnifique emballage une magnifique bague à diamant à la magnifique jeune fille qu’il a vue pour la première fois il y a douze magnifiques mois tout juste.


    –Moi aussi, je veux embrasser le commissaire Liberty, dit Charlotte dont ce n’est pourtant généralement pas l’ambition.


    Il faut dire qu’au contraire de sa plus jeune sœur qui n’est qu’une demi-sœur, elle n’a aucun lien de parenté avec Wallance.


    –Moi aussi, moi aussi, dit Emily qui est dans la même situation génétique.


    Comme il a Anne dans les bras, le commissaire se penche pour ne pas faire de peine aux enfants, impératif dont mille séries télévisées ont prouvé aux yeux de tous qu’il était le premier à s’imposer aux policiers, et tend ainsi ses deux joues aux deux vraies filles de Lavraut.


    Elles ne l’embrassent pas, elles le lèchent. Et, puisqu’il a toujours les deux mains prises, le commissaire ne trouve rien de mieux pour s’essuyer les joues ensuite qu’y passer la robe d’Anne, se contentant d’élever un peu l’enfant des deux côtés pour la frotter contre son visage. Ça fait très mauvais effet. Il y a toujours des choses comme ça qui ne sont pas pires que d’autres mais qui sont moins bien perçues. En plus, ça fait pleurer Charlotte et Emily comme si leur bave était un cadeau précieux dont elles triaient sur le volet les destinataires qui devaient en échange la conserver éternellement, tel un talisman.


    –Mais enfin, dit Caroline Labartinaise.


    Car tout téléspectateur sait que, dans les services secrets, on n’est pas tenu à la même affection envers les enfants qui se révèlent souvent des gênes quand il faut sauver le pays au péril de sa vie et de celles de ses compatriotes, sans compter celles des étrangers souvent sacrifiés sur l’autel de l’action à tout crin que réclament ces séries à suspense.


    –Monsieur, dit Jean-Michel Dubordurien qui, pour ce qui concerne la morale, aime autant attendre que ses subordonnés se soient exprimés afin d’être mieux à même de déterminer où ils placent leur éthique personnelle et ce qu’il convient donc de dire et de ne pas dire.


    –Les enfants, dit Mme Wallance aux vieillards, vous n’allez pas donner raison à Montgomery qu’on est venus pour une partouze. On est venus pour un bridge. Alors retournons-y. On est bien d’accord que le contrat est quatre piques et que c’est à moi de jouer?


    –C’est ça, allez jouer, dit Jean-Michel Dubordurien avec un geste méprisant de la main, du genre «Foutez-moi la paix, le camp et tout ça», et s’adressant autant aux vieillards joueurs qu’aux policiers enquêteurs, et même à Gou et Aramandes.


    Il veut qu’on le laisse tranquille, c’est bien le moins quand on travaille à son niveau dans les services secrets. En temps normal, il n’y a que ses rares supérieurs pour l’emmerder.
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    Au fond, la situation est insatisfaisante pour tous. C’est Jean-Bernard Fla qui aurait le plus mobile à se plaindre mais ce mobile est si fort qu’il le met hors de condition de gémir. Le baron de Foussy-Galopin et Gnocchitre n’ont pas de motif de se réjouir non plus, mais, comme il a déjà été dit, leur mort est plus dans l’ordre des choses, l’un de par son âge et l’autre de par sa profession. Mme de Mouchetampoq est mécontente de voir son appartement ainsi envahi et Mme Wallance de rester avec ses quatre piques sur les bras. Les filles Lavraut au sens large, c’est-à-dire Anne y compris, s’amusent également moins qu’elles n’auraient espéré, d’autant qu’il commence à se faire tard, on dormirait volontiers. Les véritables invités de Mme de la Mouchetampoq ont peur que le carnage s’étende jusqu’à eux et regrettent que le bridge suive ce soir des règles particulières, s’il faut sans cesse s’interrompre. Montgomery n’a toujours pas réussi à faire l’amour avec qui que ce soit, Aramandes et Gou non plus. Irina, ainsi qu’on appelle la bonne sans qu’on sache si c’est son véritable prénom de Russe immigrée ou un simple stratagème sexuel pour attirer les amateurs de Slaves, voit son travail multiplié pas tant par la multiplication des morts que par celle des enquêteurs qui sont pour elle des invités comme les autres. Les policiers s’ennuient, ne comprenant pas s’ils ont à mener l’enquête ou au contraire à ne rien découvrir. Les gens des services secrets sont dans l’incertitude déjà décrite, déstabilisés par ces événements se déroulant en plein XVIe, lieu où leur présence n’est généralement pas plus requise que celle de casques bleus pour assurer un périmètre de sécurité. Kevin Rocamadour et Ryan Gloubon ne savent plus quelle relation adopter pour n’être ni hypocrites ni giflables. Alexia Nunuchard voit bien qu’elle est tombée dans un nid de richards mais craint que, l’âge aidant, ils ne soient pas nombreux à avoir les compétences indispensables pour dépenser leur argent à son profit.


    Quant à Wallance lui-même, c’est toujours pareil. Il a beau se sentir responsable du carnage du chauffeur de taxi, ça ne rehausse pas son image aux yeux des autres tant qu’ils ne sont pas au courant. Mais si la responsabilité de son acte lui était officiellement attribuée, il n’en tirerait pas de gloire non plus, bien au contraire, selon le paradoxe inhérent à sa manière de rendre la justice. Il mijote toujours dans son jus, même si la sauce est un peu moins morne depuis qu’il a fait ce minimum d’exercice aux dépens de Jean-Bernard Fla.


    L’injonction de Jean-Michel Dubordurien de déguerpir de son entourage immédiat a eu pour effet d’obliger le commissaire à reprendre sa place à sa table de bridge où sa mère a enfin pu réaliser ses quatre piques avec l’air réjoui de qui encaisse le magot au loto. Elle prétend d’ailleurs intéresser la partie rétroactivement à partir de ce coup.


    On joue maintenant un autre coup. Wallance fait équipe avec Mme de la Mouchetampoq contre sa mère et Tom de la Buttesigor, un vieux à l’air fringant, mais le commissaire sait comme ces impressions sont trompeuses («Il n’y a qu’à voir Jean-Bernard Fla qui ne se doutait pas en prenant sa course que c’est son destin qui entrait dans son taxi», comme il écrit pompeusement dans un de ses carnets s’identifiant à un des héros des mythes et légendes de la Grèce antique remis au goût du jour). Derrière lui, se trouvent Jean-Michel Dubordurien et Caroline Labartinaise qui sont suffisamment méprisants ou perdus pour parler comme si le commissaire ne pouvait pas les entendre ou que ça n’avait aucune importance.


    C’est la première fois de la soirée où Wallance a un jeu convenable. Il a as, roi et valet à carreau, as de trèfle et dame de pique. Il savoure.


    –Ces gens sont d’une vulgarité, monsieur, je suis désolée, dit Caroline Labartinaise à Jean-Michel Dubordurien.


    Ça l’agace, cette idée d’être inclus dans les gens. Habituellement, la police telle qu’il la pratique, à coups d’assassinats et d’arrestations, lui permet de porter de rudes coups aux différences de classe, en tout cas de ne pas en souffrir personnellement longtemps. Mais quand ce sont d’autres policiers, ou espions ou on ne sait quoi, qui appuient leur condescendance sur un ordre quasi hiérarchique, c’est moins aisé de se tirer psychologiquement d’affaire.


    –Je dois dire que je n’ai jamais vu ça, même en Afrique, dit Jean-Michel Dubordurien.


    Ce racisme met Wallance hors de lui. Il aimerait que Nathalie Malicorne, si investie dans la lutte contre toute discrimination, soit là pour l’entendre dire ce qu’il pense de cette réplique honteuse au chef des agents spéciaux sur place, mais, comme elle est à l’autre bout de la pièce et en discussion apparemment passionnée avec Fagis et Montgomery, en définitive il ne dit rien. Ça ne change rien, pour elle, puisqu’elle n’aurait pas entendu.


    –Deux cœurs, dit-il quand même après réflexion.


    Une telle annonce, ça vous pose un homme, estime-t-il, surtout si Jean-Michel Dubordurien et sa collaboratrice ont des connaissances en bridge comme ce devrait être le cas s’ils veulent faire illusion dans les milieux où ils prétendent pénétrer.


    En fait, il voulait dire «Deux carreaux», ce qui était plus justifié quoique encore franchement optimiste, mais dans son énervement sa langue a fourché ou toutes les cartes rouges se ressemblent ou n’importe quoi, en tout cas c’est «Deux cœurs» qu’il a sorti.


    Or Mme de la Mouchetampoq a justement l’as et le roi de cœur, si bien qu’en une minute on en est à demander le grand chelem à cœur.


    –Je contre, dit Mme Wallance qui a huit cartes à cœur par la dame et le valet.


    –Il est sûr que tout le monde n’a pas les capacités pour être familier du contre-espionnage, dit en riant légèrement Jean-Michel Dubordurien à Caroline Labartinaise.


    –Je surcontre, dit Wallance, moins décidé que jamais à s’en laisser compter.


    Le coup est un désastre.


    –Mon pauvre garçon, mon pauvre garçon, dit Mme Wallance avec le sourire du loup dévorant le Chaperon rouge à chaque levée qu’elle remporte et qu’elle place devant elle avec un geste de propriété définitive.


    Comme Wallance a en plus mal joué, Mme de la Mouchetampoq et lui chutent de onze levées car Mme Wallance a chicane à carreau ainsi qu’elle se fait un plaisir de le répéter tout au long du coup («Eh non, je n’ai pas de carreau, aucun, pas le moindre petit, quand je dis que je n’en ai aucun c’est aucun, ce n’est vraiment pas de chance, chère madame»). Une telle déroute est inédite dans les annales de tous les joueurs présents, sur grand chelem surcontré. L’équipe est ratiboisée. Ça fait passer l’envie à l’hôtesse de continuer le bridge ce soir.


    Tout le monde en outre pose des questions à Wallance sur son annonce, comment croyait-il s’en tirer? Même Fagis, Montgomery, Nathalie Malicorne et Alexia Nunuchard viennent donner leur opinion, eux qui n’ont rien vu et qui sont les plus piètres bridgeurs qui soient.


    –En fait de grand chelem, je crois que c’est nous qui l’avons fait, dit Jean-Michel Dubordurien. Je n’ai jamais vu une telle assemblée de pieds cassés, il n’y en a pas un pour rattraper l’autre.


    –Très juste, monsieur, dit Caroline Labartinaise. Très drôle, monsieur, ajoute-t-elle avec un sourire quand elle comprend que sa phrase précédente n’était pas suffisante.


    Wallance pourrait au moins se féliciter d’être mis dans le même sac que les autres, de ne pas être élevé au pinacle de la bêtise pour ses onze de chute, ce n’est pas comme ça qu’il le prend. L’idée que des gens ne le différencient pas de cet ambitieux de Fagis ni même de son fidèle Lavraut le laisse dans un désespoir impuissant quant à la lucidité de l’être humain.


    Là-dessus, on a sonné, Irina est allée ouvrir et apparaissent ou réapparaissent trois hommes qui ressemblent à ceux qui ont escamoté tout à l’heure le cadavre de Gnocchitre. Réflexe professionnel: Jean-Michel Dubordurien les a appelés à la mort du baron de Foussy-Galopin et ne les a certes pas décommandés à l’occasion de celle de Jean-Bernard Fla. Maintenant qu’ils sont là, cependant, la situation se présente sous un jour nouveau. Faut-il escamoter les corps du baron et du chauffeur du taxi? Derrière la réponse, se révélera toute l’idée que les services secrets se font de cette crise cardiaque et de cet assassinat. Soit ils les prennent à leur charge, soit ils les abandonnent au tout-venant.


    La première chose qu’entendent les trois malabars en entrant dans la pièce, c’est une réflexion de Bourmoche appuyée par un regard d’un infini mépris envers le commissaire.


    –Il vient de chuter de onze à grand chelem à cœur, dit-il en feignant de sourire mais on voit que ça lui est aussi peu habituel qu’à Caroline Labartinaise quand elle a dû finir par comprendre la plaisanterie de son supérieur direct il y a quelques lignes.


    –Il y a affluence, dit un des nouveaux arrivants.


    Il ne fait pas allusion à la foule qui se presse dans le salon de Mme de la Mouchetampoq mais aux deux cadavres maintenant étendus côte à côte. Il semble que dans les services secrets, ce soit comme chez les légistes: si on ne ricane pas devant les morts, il n’y a pas la place pour faire carrière. Cette distance proclamée avec la vie, c’est une preuve d’humanité.


    –Bien bien bien bien, dit Jean-Michel Dubordurien qui, tel un vulgaire commissaire divisionnaire Gou, n’a encore rien décidé.


    –Oui, monsieur, dit le type qui vient de parler de l’affluence.


    –Très bien, monsieur, dit Caroline Labartinaise. Très très bien, ajoute-t-elle croyant flatter son supérieur en adoptant plus ou moins son système linguistique du moment.


    –Vous n’allez pas nous enlever le baron, dit Tom de la Buttesigor, tout confiant depuis son triomphe des onze levées partagé avec Mme Wallance.


    –Ah ça, non, dit Mme de la Mouchetampoq qui y voit une excellente occasion d’exprimer son vif mécontentement, onze de chute surcontrées, mon Dieu.


    À croire que le cadavre du baron de Foussy-Galopin est un trésor personnel que certains étrangers auraient l’ambition de piller.


    –À propos, dit en même temps Jean-Michel Dubordurien à Caroline Labartinaise, avec tous ces événements, a-t-on pensé à déshabiller Gnocchitre?


    –J’ai pris sa chevalière et sa capsule, monsieur, dit sa collaboratrice.


    –Donnez-les-moi, je vous prie, dit le chef. Mais bien sûr qu’il sera fait comme vous souhaitez, chère madame, ajoute-t-il pour Mme de la Mouchetampoq.


    Et là, le commissaire flaire le coup, comme quoi n’est pas serial killer qui veut.


    –Encore heureux, dit Mme Wallance.


    Jean-Michel Dubordurien, avec cette morgue qui semble sa raison de vivre, ouvre sa paume par-derrière, sans même regarder, pour accueillir l’offrande de sa subordonnée tout en répondant mille banalités à Mmes Wallance et de la Mouchetampoq.


    –Qu’en pensez-vous, chère madame? dit le commissaire à Caroline Labartinaise pour détourner aussi son attention à elle.


    –De quoi je me mêle? dit-elle en reprenant la si heureuse formule de son chef à l’égard de Bourmoche mais en regardant de fait Wallance dans les yeux un instant de trop.


    En vérité, pas vraiment dans les yeux. Car le commissaire lance au moment opportun un regard sur la chevalière et la capsule tombant de la paume de la collaboratrice à celle du supérieur qui parle aux deux vieilles femmes et parvient, d’un geste habile qui n’est pas dans sa manière, à se saisir de la capsule tout en laissant la chevalière atterrir dans la main de Jean-Michel Dubordurien qui la met immédiatement dans sa poche, comme si tout y était. Et quand Caroline Labartinaise, remarquant que Wallance ne la regarde pas, se retourne à son tour pour constater que l’échange avec son supérieur se déroule comme il convient, c’est trop tard, celui-ci est déjà fait, elle ne va pas demander à Jean-Michel Dubordurien de vérifier comme si elle le croyait incapable de mener convenablement une opération de si lamentable envergure.


    La chevalière, le commissaire ne voyait pas quoi y gagner. Il l’imagine pleine de microfilms ou ce genre et il n’est pas maître chanteur. Mais la capsule. Si elle sert pour se suicider quand on est en de mauvaises mains, de bonnes mains pourraient judicieusement l’utiliser pour un assassinat tout ce qu’il y a de commode.
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    Il est une heure moins le quart du matin, l’épuisement commence à gagner tous les participants à cette soirée telle qu’elle a tourné. Des vieux sont vautrés dans un état apparemment semi comateux dans les sièges qu’ils ont pu trouver malgré la population excessive du salon. Un couple de survivants, dans cet univers de veuves et de veufs, dort allongé sur le parquet en se tenant la main, image touchante qui ne touche personne car ça complique énormément la circulation dans la pièce. Déjà qu’il faut prendre soin de ne pas marcher sur les cadavres, si on doit en plus enjamber les corps des vivants tout déplacement dans la pièce prend des allures de parcours de cross-country. L’ensemble a une allure de rassemblement de SDF autour du canal Saint-Martin, aux tentes près. La petite Anne s’est endormie où elle pouvait, en vérité dans une flaque de sang échappée de la bouche de Jean-Bernard Fla.


    –Oh, dit Martine quand elle s’en rend compte.


    On ne comprend pas si son interjection tient à ce que l’enfant risque un traumatisme à être confrontée si jeune aux abominations que peuvent fomenter l’âme et la main humaines ou si c’est la perspective de devoir maintenant débarbouiller la gamine qui suscite son atterrement.


    –Anne est blessée? dit Wallance en mettant enfin le bon ton quand il voit à son tour le visage ensanglanté de sa fille adorée.


    –Mais non, dit Charlotte. Elle s’est juste salie en allant se fourrer une fois de plus où il ne fallait pas, ajoute-t-elle en mêlant la naturelle jalousie sororale (ou demi-sororale) à une volonté flagorneuse d’entrer dans le système de valeurs des adultes.


    Sa remarque est de ce dernier point de vue d’autant moins justifiée que, pour ne pas s’endormir de son côté, elle joue à une sorte de jeu d’osselets avec sa vraie sœur Emily à l’aide des dents du chauffeur de taxi, aussi bien celles qui étaient tombées de sa bouche sur le sol que celles qui paraissaient flotter à l’intérieur de l’orifice et qu’elles ont été y chercher en riant, se tachant les doigts à cette occasion et les essuyant sur leurs vêtements, désormais souillés eux aussi.


    –Si vous pouviez en revanche nous débarrasser de celui-là, dit Mme de la Mouchetampoq à Jean-Michel Dubordurien en désignant d’un geste hautain du menton le corps répugnant de Jean-Bernard Fla.


    Elle parle comme si le plus haut gradé sur place était le responsable d’une entreprise de nettoyage dont elle s’était attaché les services. Ça ne plaît pas au récipiendaire de la phrase qui a de lui-même et de son travail une image plus gratifiante.


    –Oh oui, dit Mme Wallance avant que Jean-Michel Dubordurien ait pu dire quoi que ce soit. Un homme qui organisait des tournantes en banlieue avec des victimes inconsentantes de tous sexes, on se sent tout chose rien qu’à avoir son cadavre dans les pieds, ajoute-t-elle en confondant ce que le chauffeur de taxi a entendu et ce qu’elle lui a dit, mais avec une détermination qui laisse peu d’espace au refus.


    –Comme il vous plaira, mes chères dames, dit Jean-Michel Dubordurien qui s’en fiche.


    Il n’avait rien décidé, comme ça c’est fait. En outre, lui-même est dérangé par l’affluence sur place, c’est quatre personnes de moins d’un seul coup puisqu’il ordonne aux trois malabars nouvellement débarqués d’emporter le corps.


    –Vous n’avez qu’à le laisser dans la rue, très bien si certains croient à un crime de rôdeurs, dit-il.


    Il y a, dans la façon dédaigneuse dont il prononce «certains», une allusion évidente aux capacités des policiers du commun tels qu’ils pullulent actuellement dans le salon–tous le prennent en tout cas ainsi.


    Ses hommes saisissent le cadavre, l’un par les pieds, l’autre par les bras, le dernier par la tête en prenant un soin tout relatif de la bouche, dont on a déjà dit qu’elle était un véritable lac de sang sur lequel on croit voir encore flotter quelques dents malgré les larcins de Charlotte et Emily et que ces manipulations contribuent à assécher aux dépens du parquet de Mme de la Mouchetampoq.


    –Ma pelle à tarte, dit celle-ci.


    Les sous-fifres des services secrets s’apprêtent en effet à embarquer l’argenterie en même temps que le chauffeur de taxi.


    –Laissez la pelle à tarte hors de tout ça, dit Jean-Michel Dubordurien à ses hommes.


    –Oui, monsieur, dit celui qui a déjà parlé en retirant de la bouche de la victime l’arme du crime pour la déposer sur la nappe de la table-buffet qu’elle tache instantanément de rouge.


    –Bravo, dit Mme de la Mouchetampoq.


    –Je ne voudrais pas être mon collègue qui aura à examiner le cadavre dont on aura retiré la pelle à tarte, dit le docteur Murat. Ce ne sera pas du gâteau pour lui de déterminer l’arme du crime.


    –D’autant que les rôdeurs ne sont pas légion à se promener armés de pelle à tarte en cas de dispute dans la rue, dit Wallance qui n’est pas mécontent de donner une petite leçon de stratégie criminelle à tous ces grossiers personnages des services secrets qui ont l’air de se croire des experts.


    –Est-ce que tout ça est bien légal? dit le juge Aramandes qui se pose toujours en défenseur des libertés publiques face aux policiers qui en seraient alors des ennemis, l’anarchie est-elle l’unique système politique que les magistrats trouvent juste?


    Jean-Michel Dubordurien lui montre quelque chose d’officiel dans son portefeuille et Aramandes est convaincu dans la seconde que tout est pour le mieux dans le plus légal des mondes. Les magistrats aussi ont une carrière à défendre.


    –Très bien, monsieur, dit Gou pour faire de la lèche.


    Il estime que si le magistrat lui-même a dû reculer, il n’a aucun espoir de monter à l’assaut avec succès. Et puis les conflits, les ennuis, les décisions à justifier ensuite, ce ne sont pas les choses qu’il préfère dans son grade de divisionnaire. Ce qu’il adore vraiment, ce sont les petites stagiaires.


    –Et tâchez de ne pas salir l’escalier, dit Irina.


    On comprend que la bonne n’ait pas envie de passer sa journée à éponger le sang d’un chauffeur de taxi, mais on peut saisir aussi que la fine fleur des services secrets n’a pas pour habitude de recevoir ses ordres d’une domestique, fût-elle gironde comme vient enfin de le remarquer Montgomery en la pinçant là où les jeunes hommes comme lui pincent les jeunes filles comme elle.


    Cette simultanéité provoque une petite confusion car Irina, lorsqu’elle sent ses fesses attaquées, a le réflexe de gifler la première personne qu’elle a sous la main et qui est Bourmoche, lequel n’est pour rien dans le semblant de pornographie qui s’ébauche. La jeune fille, au demeurant, n’est pas toujours bégueule, mais là elle est épuisée comme tout le monde, ces vieux la dégoûtent chez qui elle passe sa vie du matin au soir, pourquoi faut-il que Mme de la Mouchetampoq organise soirée sur soirée entre octo et nonagénaires plutôt que de dépenser son argent à se payer un gigolo de vingt-cinq ans avec lequel elle pourrait visiter Venise et Acapulco sans répandre des miettes et des dents dans tous les coins de cette immense maison? Quand elle voit que c’est en fait Montgomery qui manifeste son intérêt, elle s’en veut de sa baffe mais ça ne change rien pour Bourmoche qui l’a quand même reçue.


    –C’est ça, essayez d’être propres, pour une fois, dit Jean-Michel Dubordurien.


    Il ne suit pas très attentivement les détails, occupé qu’il est à réfléchir à l’avenir du monde et à la place de la France dans cette nouvelle planète, et, en entendant le bruit de la claque, il a cru qu’un de ses hommes s’était livré à une de ces cochonneries dont sont friands les armées en campagne et les jeunes de banlieue, à en croire Mme Wallance, le défunt chauffeur de taxi ainsi que divers articles de presse et reportages radio ou télédiffusés. Sa propre expérience est d’ailleurs que, à moins d’en rester au stade de relations strictement monnayées, nul n’est à l’abri d’une baffe quand il a le courage de laisser vivre son désir.


    –Oui, monsieur, dit Bourmoche, la rage au cœur.


    L’injonction à rester propre passe particulièrement mal parmi les gens des services secrets, comme si on les soupçonnait d’incontinence à l’égal vraisemblable de pas mal des vieux prostateux présents.


    –Et où je peux laver Anne, moi? dit Martine.


    Wallance est d’accord qu’il n’y a aucune raison que le visage de sa fille continue à baigner dans le sang d’un chauffeur de taxi homophobe avec tous les risques psychologiques que cela induit pour l’avenir, sans compter les physiques dans le présent, si elle s’étouffait avec l’hémoglobine pourrie de Jean-Bernard Fla. Il n’avait sûrement pas le même groupe sanguin qu’elle, ce vulgaire.


    –Il y a une salle de bains pour les invités au second, dit Mme de la Mouchetampoq.


    On a déjà eu à se servir des W.-C. séparés qui se trouvent au premier mais l’usage, dans une soirée bridge, n’est pas forcément d’utiliser la salle de bains proprement dite.


    –Il y a aussi celle de Madame juste là, dit la bonne en ouvrant une porte pour en désigner une autre.


    –Allez laver la pelle à tarte immédiatement, Irina, je vous prie, dit Mme de la Mouchetampoq.


    C’est tout ce qu’elle trouve pour se venger de l’indiscrétion de sa domestique. Le commissaire, de son côté, est un soupçon agacé d’avoir pris soin de commettre son crime en tenant la pelle à tarte à travers une serviette, ce qui rendait tout plus difficile, pour que l’arme du meurtre finisse dans l’évier et le Paic citron avant que personne ait pris soin de l’examiner. «À quoi sert de peaufiner un assassinat si c’est pour qu’il n’intéresse personne?» notera-t-il dans un de ses carnets tout en ayant l’honnêteté de préciser quelques lignes plus tard que le terme de «peaufinage» n’est sans doute pas celui qui s’applique le mieux au massacre de Jean-Bernard Fla.


    –Oh, comme elle est belle, cette salle de bains, entend-on Martine s’exclamer. Ça aurait été vraiment dommage qu’Anne ne voie pas ça.


    –Moi aussi, je veux voir la salle de bains, moi aussi, je veux voir la salle de bains, dit Charlotte.


    –Moi aussi, moi aussi, dit Emily.


    Et, pour être sûre qu’on ne lui en refuse pas l’entrée, l’aînée des gamines a l’idée de plonger une main dans ce qui reste de la flaque de sang du chauffeur de taxi et de s’en barbouiller le visage, après quoi sa cadette fait de même. Ainsi tout ensanglantées, elles estiment avoir désormais les mêmes droits que leur sœur bureaucratique et demi-sœur spermatique à envahir la salle de bains de Mme de la Mouchetampoq. Celle-ci proteste sans argument convaincant et le commissaire, malgré le peu de sympathie qu’il ressent pour elle comme pour l’ensemble des personnes présentes, Anne exceptée tellement elle est charmante et Lavraut tellement il est fidèle (mais intérêt n’est pas, lexicalement parlant, synonyme de sympathie), le commissaire la comprend tant il a pu être exaspéré que des inconnus et, pire encore, des connus (collègues, voisins, ennemis), aient eu l’occasion de mettre les pieds dans les recoins les plus personnels de son propre appartement, incomparablement moins luxueux il est vrai1.

  


  
    


    
      1. Voir Les Copropriétaires.

    

  


  
    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      On n’est pas couchés

    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    Il est maintenant une heure passée, on est en pleine nuit. La seule décision qu’a prise Jean-Michel Dubordurien jusqu’à présent, c’est ne rien décider, garder tout le monde sur place. Vu le nombre de ses subordonnés par rapport aux personnes présentes, il ne pourrait de toute façon rien faire en cas de mutinerie, à moins d’user d’armes à feu, ce qui serait disproportionné. D’un autre côté, la rébellion active et physique est peu à redouter du côté de Mme de la Mouchetampoq et de ses invités bridgeurs que leur âge contraint à un certain calme s’ils ne veulent pas subir le sort du défunt baron de Foussy-Galopin. Et les policiers sur place ne se risqueraient jamais à utiliser leurs armes contre les phénix des services secrets, eux aussi sont des subalternes à leur manière.


    Cette inactivité pèse à Wallance. Quand c’est lui qui enquête, les puristes trouveraient peut-être mille irrégularités à lui reprocher, du moins lui et ses hommes sont occupés, tout le monde a quelque chose à faire, confirmer ses prémonitions ou pressentiments, passer l’envie d’être désagréables à ceux et celles qui le sont, désigner un coupable, action qui est en soi une distraction lorsqu’il parvient à dénicher quelqu’un à qui personne n’aurait jamais pensé et qui ne peut cependant pas se dépêtrer de l’accusation. Là, rien ne se passe. C’est au point que le commissaire en vient à penser que le divisionnaire Gou aurait sa place dans les services spéciaux s’il s’agit de ne rien faire. Il serait sans concurrent, hors catégorie, ses aventures avec les stagiaires ne relevant strictement parlant pas du cadre professionnel.


    –C’est que ça fait de l’argent, onze levées de chute surcontrées, dit Mme Wallance en le comptant joyeusement. Du fric, comme ils doivent dire en banlieue où tu vas devoir retourner pour me payer rubis sur l’ongle, mon garçon.


    Tout le monde ricane de l’image que se fait la vieille du parler de banlieue, mais pas Mme de la Mouchetampoq qui est solidaire avec le commissaire et doit payer aussi, à Tom de la Buttesigor.


    –Ce n’est pas pressé, dit celui-ci, comme mettant en doute la solvabilité de son hôtesse qui lui fait un chèque immédiatement pour le priver de toute condescendance.


    Elle est furieuse.


    Wallance a sur lui la fameuse capsule qu’il a si habilement dérobée de façon concomitante à Caroline Labartinaise et Jean-Michel Dubordurien sans qu’aucun des deux se doute de rien. Il l’a escamotée encore mieux qu’ils n’ont fait des cadavres de Gnocchitre et Jean-Bernard Fla, opérations qui eurent quand même lieu devant témoins. Pour le commissaire, ça ne fait pas de doute: ce que contient cette capsule est du cyanure. Il a vu ça dans cent films, lu ça dans cent romans, entendu mille histoires. Les agents secrets ont toujours cette possibilité d’échapper à la torture quand ils tombent entre des mains ennemies. Gnocchitre n’a pas eu l’occasion de l’utiliser puisqu’il est mort par balles sans se douter de ce qui allait lui arriver, mais le soin mis par sa supérieure à aller rechercher l’objet jusque dans sa bouche morte, comme ont fait de façon un peu différente sur le fond mais similaire dans la forme Charlotte et Emily avec les dents du chauffeur de taxi, montre bien le prix attaché à la capsule, soit qu’elles soient chères et malcommodes à fabriquer, soit qu’on ne souhaite pas qu’en examinant le cadavre certains puissent ainsi déterminer sa profession tant il est indéniable que, hors de celle-ci, l’habitude des travailleurs n’est pas de garder un petit suicide sous la langue. Les charcutiers, les oto-rhino-laryngologistes, les journalistes, les plombiers ou les artistes de cirque, pour parler de professions avec lesquels il est arrivé au commissaire d’avoir de petits différends et que donc il connaît bien1, ne trouvent nullement indispensable de se procurer ce matériel de non-survie.


    Il se souvient de la générosité de Kyo, dans La Condition humaine, quand il est face à une situation où ce poison peut être utile à plusieurs, mais, d’une part, il pense que le nom de Malraux n’évoque rien ni pour Montgomery ni pour Alexia Nunuchard, et, d’autre part, lui-même est en droit de s’estimer grand seigneur puisqu’il ne songe nullement à conserver le poison par-devers soi en cas de situation difficile s’il tombe entre les mains d’antirévolutionnaires sanguinaires, même si ça ne se pose pas pour le moment ni qu’il soit en mesure de révéler grand-chose touchant aux affaires du monde si cette éventualité se confirmait cependant, mais bel et bien à en faire don à quelqu’un qui ne le lui réclame même pas. La rapidité assassine du cyanure est bien connue, de telle sorte que le récipiendaire de ses petites gouttes n’aura pas le temps de les lui reprocher. Tout cela ne lui dit pas comment procéder ni envers qui, ça n’en pose pas moins certains principes.


    L’heure tourne et ça agace le commissaire, et plus l’heure tourne et plus il est agacé. Une heure et quart, une heure et demie, maintenant deux heures moins vingt. Pour un peu, il se croirait encore dans le taxi à attendre sa mère et cette scène, même si le lien est un peu obscur, n’a pas porté chance à la bouche et aux dents de Jean-Bernard Fla ni au chauffeur tout entier. Qu’un ou une autre se méfie. Puisque le premier meurtre n’a pas suffi à changer radicalement le déroulement de la soirée, va pour un second, voire un deuxième. Moralement parlant, ça ne pose pas de problème à Wallance. Mais deux heures moins vingt et il est à Auteuil, à quelle heure sera-t-il couché chez lui rue Jeanne-d’Arc? «On assassine pour dormir, pas pour rester éveillé», comme il l’écrit dans un carnet. C’est vrai que c’est un comble de vouloir tuer pour mettre fin à un dérangement et que le dérangement soit de tuer. On ne s’y retrouve plus. Il comprend bien que le lien entre meurtre et sommeil ne soit pas aussi clair pour des assassins malveillants qui attentent à la sécurité du pays et de ses habitants et sont ensuite tordus de remords sur leur lit en se reprochant, tous ces Raskolnikov et autres, le mal qu’ils ont fait. Mais lui, le bien seul le guide. Il ne cherche ni la gloire ni de l’avancement. Il est payé pour s’occuper des coupables, il s’occupe des crimes en supplément sans réclamer de prime: sa conscience serait masochiste de ne pas être pour lui. Il veut juste qu’on ne l’énerve pas et qu’aucun meurtre ne reste sans coupable. Résultat: on l’énerve, et les meurtres sans coupable sont en passe de devenir l’attraction de la soirée. Et comment qu’il rêve d’y mettre le holà et d’aller se coucher dans la foulée. Avec Alexia Nunuchard si elle accepte les chèques, car ce n’est pas le cas de sa mère et, après le coup du taxi, il ne lui reste plus d’espèces. Il doit même signer une reconnaissance de dettes à Mme Wallance pour les quatorze euros qui manquent sur les onze levées de chute.


    –Je sais bien que tu es rancunier, dit la vieille femme. Tu n’oublies rien, sauf ce que tu dois à ta pauvre mère.


    À cet instant, on entend le bruit d’une claque. C’est Irina l’expéditrice et Montgomery le destinataire sous prétexte de main aux fesses et yeux dans l’absence de soutien-gorge.


    –Tu tombes bien, dit Montgomery en la baffant à son tour de toutes ses forces. J’adore celles qui résistent un peu, au début.


    Quand on se rappelle qu’Irina était vexée de ne pas être invitée à la petite partouze que rêvait d’organiser le fils du commissaire et comment elle s’en est voulu de sa gifle à Bourmoche quand elle a compris que c’était Montgomery le pinçonneur, sa réaction a de quoi surprendre. Mais, avant de se rendre à l’orgie en préparation, elle souhaite une invitation sous une forme plus appropriée, la politesse ne fait jamais de mal aux relations sexuelles.


    Martine est revenue de la somptueuse salle de bains avec les enfants, toutes trois trempées des pieds à la tête car chacun des robinets en or avait sa raison de les amuser. Mme de la Mouchetampoq constate que la salle de bains dans son ensemble est dans le même état que les fillettes et elle, ça ne l’amuse pas.


    –Irina, allez éponger la salle de bains, je vous prie, dit-elle pour ne pas trinquer toute seule.


    C’est aussi une façon d’interrompre les effusions avec Montgomery, car ce n’est pas à une vieille guenon qu’on apprend à faire l’amour et elle se doute qu’une simple paire de claques équitablement partagée ne viendra pas à bout du désir de ces deux jeunes gens.


    –Gloubon, dit Jean-Michel Dubordurien à son subordonné qui, le temps passant, a oublié le léger esclandre provoqué par le précédent et s’offre un nouveau baiser grand format avec Kevin Rocamadour.


    –Ryan, dit Caroline Labartinaise dont une des missions est d’entretenir avec les subalternes des rapports d’affection et de complicité afin qu’ils comprennent qu’ils sont des êtres humains aux yeux de leurs chefs, quelle meilleure façon pour cela que de connaître leur prénom et de l’utiliser au moment opportun?


    –Oh merde, dit Kevin Rocamadour comme Ryan Gloubon s’est détaché. Vous êtes homophobe ou quoi?


    –Qui est homophobe? dit Nathalie Malicorne qui n’écoute pas mais se sent concernée dès qu’on menace de s’en prendre à une minorité.


    –Personne, personne, dit Caroline Labartinaise.


    –Alors, dit Kevin Rocamadour.


    Et il se recolle à Ryan Gloubon.


    –Tâchez d’être plus diplomate, la prochaine fois, dit Jean-Michel Dubordurien à sa collaboratrice.


    –Oui, monsieur. Désolée, monsieur.


    –Et merci, monsieur, dit Ryan Gloubon quand Kevin Rocamadour le laisse enfin reprendre sa respiration.


    –Ce que ces jeunes gens font ici de façon si touchante, figurez-vous que mon fils, qui n’a jamais été un Apollon, le fait de répugnante manière dans les plus sordides caves de banlieue, dit Mme Wallance. Au milieu des rats, ajoute-t-elle en excédant la matière lue ou entendue dans la presse et les divers médias.


    –Non? dit Tom de la Buttesigor qui voit désormais un effet de la justice divine dans les onze de chute de Wallance.


    –À cette heure-ci, habituellement, je suis couchée, dit Alexia Nunuchard qui n’entre dans la conversation que pour faire comprendre à Jean-Michel Dubordurien et à ses sbires qu’il ne faut pas abuser des honnêtes gens.


    –Bien sûr, dit Fagis, tu es couchée à n’importe quelle heure. Le fric ne vient pas tout seul, comme on dit en banlieue.


    Tous ses collègues rient, même Gou, même Aramandes. Wallance a beau être exaspéré par sa mère, ça l’exaspère qu’un carriériste s’en moque aussi. Et Alexia Nunuchard également, ça le vexe que les autres en ricanent, parce qu’il était prêt à y mettre le prix s’il le fallait mais, pour lui, ça n’a pas suffi jusqu’à ce soir et il ne lui semble pas que sur ce point non plus la nuit prenne une bonne tournure. Si jamais Alexia devait la finir avec un ou plusieurs des présents, il a la nette impression qu’il n’en ferait pas partie. De toute évidence, Montgomery a plus la cote. Il est plus jeune. Naturellement qu’il est plus jeune puisque c’est son fils, pas besoin d’être Einstein ou Mendel pour le remarquer. Lui-même, Wallance, est largement plus jeune que sa mère.


    Il sent qu’il se perd, se laisse entraîner. Il lui faut en revenir aux fondamentaux. Il a une capsule mortelle. Première chose à en faire: usage–bon usage serait l’idéal.

  


  
    


    
      1. Voir respectivement Accouchement charcutier, Chez l’oto-rhino, Du carnage à la une, L’Apprentissage et Au cirque, les orphelins.

    

  


  
    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      La première séance

    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    On ne sait pas ce que Jean-Michel Dubordurien attend mais il attend. Sont-ce les résultats d’une des éventuelles autopsies sur deux des trois premiers cadavres de la soirée? Sont-ce des directives en provenance du ministre devant des événements qui mettent en péril l’équilibre planétaire? Est-ce un nouvel assassinat qui projettera une lueur rétrospective sur les précédents comme c’est immanquablement le cas? Dans cette dernière hypothèse, il faut admettre qu’il place toutes les chances de son côté en poussant à bout les présents. À sa manière, le haut gradé des services secrets aurait alors une stratégie proche de celle de Wallance, vu qu’il ne ferait pas la fine bouche sur la résolution des autres crimes s’il pouvait en éclaircir convenablement un seul, et même des buts analogues encore que les services secrets auraient l’ambition d’étendre à l’ensemble du globe terrestre la manière sécuritaire forte que le commissaire réserve au seul pays duquel il est ressortissant.


    –Allez, allez, on y retourne, dit Mme Wallance en se rasseyant à sa table de bridge.


    Si on ne peut pas rentrer se coucher, autant tâcher d’augmenter son magot. Avec le commissaire dans l’équipe adverse, ce ne devrait pas être trop difficile. En plus, gagner de l’argent à cette heure de la nuit, ça la rend toute chose. Pour un peu, elle se prendrait pour une jeunesse dévergondée que ses bavardages sur son fils semblent prouver qu’elle regrette de ne pas avoir été.


    –Si je fais toujours équipe avec vous, chère madame, dit Tom de la Buttesigor qui veut à tout prix éviter Wallance.


    –C’est aimable pour moi, dit Mme de la Mouchetampoq.


    –Avec plaisir avec vous, si madame accepte de jouer avec son fils, se rattrape Tom de la Buttesigor tout en dévoilant son mobile précédent.


    –Pas question, dit Mme Wallance. Je ne me prostitue pas en banlieue, moi, dans les poubelles.


    À chaque fois, elle ajoute un petit détail de son cru.


    –Mais moi non plus, dit Tom de la Buttesigor. Je serais très flatté d’être encore votre partenaire.


    –Pas question, dit Mme de la Mouchetampoq.


    Une soirée chez elle où elle se fait dépouiller de cette manière, c’est la première fois que ça lui arrive. Elle n’est pas chaude pour prolonger l’expérience.


    –Je n’ai plus d’argent, dit Wallance.


    –Alors, il faut arrêter, dit Mme de la Mouchetampoq. Plus d’argent, plus de jeu.


    –Et vous, vous ne savez pas jouer? dit Mme Wallance qui n’en démord pas à Jean-Michel Dubordurien.


    –Vous voulez que je vous avance quelques sous, commissaire Liberty? dit Fagis qui a entendu le dernier aveu de Wallance parce que les malveillants ont toujours la bonne oreille qui traîne.


    –Il en sera quitte pour finir la nuit à Saint-Denis, dit Mme Wallance. Le93, c’est le69en plus sexe, pour lui, ajoute-t-elle en trouvant ça très drôle et fin.


    –Oui, un bridge, pourquoi pas? dit Jean-Michel Dubordurien. Je me débrouille.


    –Vous êtes un champion, oui, monsieur, dit Caroline Labartinaise.


    –Je vous ai demandé quelque chose? lui rétorque son supérieur.


    Jean-Michel Dubordurien prenait l’allure du cave avec la volonté de plumer tout le monde, ça lui plaisait de meubler l’attente en engrangeant les euros. Si cette idiote de Caroline Labartinaise informe toute la population de ses qualités, peu vraisemblable que les autres se battent pour jouer contre lui.


    –Pardon, chef. Ça, au contraire, on peut dire que vous n’êtes pas un champion, chef, dit sa subordonnée qui a compris sa méprise mais se méprend en voulant la corriger ainsi.


    –Si vous êtes toujours aussi discrète, peut-être serait-il préférable de vous muter, dit Jean-Michel Dubordurien.


    –Désolée, monsieur. Je ne dirai plus rien, monsieur, je vous jure.


    –J’espère que vous avez bien fait attention avant de jurer, dit le docteur Murat, toujours occupé de ses quinze impacts et deux testicules.


    –Le69, je connais, dit Fagis en faisant rire Nathalie Malicorne de sorte que Wallance imagine immédiatement une infâme complicité entre eux. Mais le 93, vous ne voulez pas nous montrer, commissaire Liberty.


    –C’est ça, montrez-nous, commissaire Liberty, dit Martine dont la jalousie pointe dès qu’il s’agit de Wallance et de sexualité.


    –Irina, dit Mme de la Mouchetampoq juste pour déranger parce que Montgomery relève outrageusement la jupe de l’interpellée.


    –Oui, Madame, dit la bonne en se déplaçant.


    –Heureusement qu’il me reste toi, dit Montgomery en pelotant Jade Aguratoragenie qui procède de manière plus discrète que son collègue Ryan Gloubon pour arriver somme toute à des satisfactions du même ordre.


    Si on doit dégrader Caroline Labartinaise pour sa gaffe sur le bridge, on pourrait promouvoir dans le même esprit Jade Aguratoragenie qui embrasse à tours de langue sans pourtant se mettre en situation de s’attirer une remarque.


    –Alors, ce bridge? dit Jean-Michel Dubordurien.


    –Asseyez-vous en face de moi, dit Mme Wallance qui a flairé le bon joueur.


    –Ça suffit, le bridge, dit Mme de la Mouchetampoq soudain hors d’elle de ce nouveau coup du sort. Vous croyez que c’est digne de jouer aux cartes pour veiller le cadavre de notre ami? Vous ne trouvez pas qu’il y aurait mieux à faire?


    –Oui, dit tout le monde sauf Mme Wallance et ceux qui dorment.


    –Il faudrait appeler les esprits autour du baron de Foussy-Galopin et de ses collègues morts de la soirée, dit Mme de la Mouchetampoq. Certains se moquent, mais moi je peux vous dire qu’en faisant tourner les tables j’ai eu la chance, encore aujourd’hui, des années après le décès de M. de la Mouchetampoq, de pouvoir échanger des souvenirs et des émotions avec mon époux. Rien ne peut nous faire plus de bien à tous en cette occasion qu’une bonne séance de spiritisme.


    C’est sa marotte, elle en raffole. Tout le monde est d’habitude prêt à jouer interminablement au bridge chez elle, c’est la manière de tenir sa lubie du spiritisme à distance. Et voici que se profile une accumulation.


    Tous ceux qui ne dorment pas se récrient.


    –Foutaises, dit Mme Wallance. Un bridge, ça c’est du concret.


    –Ah non, dit M. de la Buttesigor qui confond avec les ovnis et trouve que ce sont vraiment des divertissements réservés au peuple.


    –Moi, je veux faire tourner des tables, dit Charlotte en s’éveillant.


    Et la petite fille se met immédiatement en action, poussant une première table de bridge, évidemment carrée, qui ne résiste pas à cet assaut de sorte qu’un de ses pieds se replie et que la table s’effondre sur un vieux qui dormait et que, par chance, ça ne réveille pas.


    –Moi aussi, moi aussi, dit Emily en en faisant tomber une autre qui réveille cette fois-ci une vieille qui y sommeillait et qui échappe par miracle à la crise cardiaque.


    –Pourquoi pas? dit Jean-Michel Dubordurien tel un ethnologue raciste impatient de connaître les mœurs de ces peuplades arriérées.


    –Exactement, monsieur, dit Caroline Labartinaise.


    –Vous aviez dit que vous ne diriez plus rien, il faudrait savoir, l’agresse immédiatement le docteur Murat.


    L’affaire des quinze impacts et de ses conséquences éventuelles sur son anatomie et toute sa vie psychologique et sexuelle le tourmente toujours et il est braqué sur ces phrases où quelqu’un paraît exprimer un défi ou un serment. Caroline Labartinaise a dit à pleine bouche «je vous jure» et lui-même le lui a fait remarquer.


    –Je veux bien qu’on tourne les tables si on tourne les putes, dit Montgomery.


    Alexia Nunuchard, Irina, Jade Aguratoragenie et Nathalie Malicorne, les quatre plus belles filles présentes sur place, rient de bon cœur et plus. Personne d’autre.


    –Quel langage, dit Gou.


    –Quelles manières, dit Aramandes.


    –Mais si, dit Mme de la Mouchetampoq. Je suis sûre qu’une séance de spiritisme nous éclairera tous, chacun à sa manière.


    –Mais non, dit Mme Wallance. Il faut que j’appelle Mireille.


    –Mireille? dit M. de la Buttesigor. Mireille Bobo, de Montazignac?


    Leurs grands-mères étaient payses.


    –Mais oui, dit Mme de la Mouchetampoq. On en parlait avant que vous arriviez. La malheureuse s’est cassé la jambe pas plus tard que tout à l’heure et c’est pourquoi Mme Wallance nous est arrivée non accompagnée.


    –Il y avait mon fils, quand même, mais je vous concède, dit Mme Wallance sans terminer. J’ai sa ligne directe à l’hôpital, je l’appelle, ajoute-t-elle en se saisissant d’un combiné. Elle ne dormira sûrement pas, avec la douleur.


    Eh bien si, elle dormait. À trois heures du matin.


    –Mhhh? entend Mme Wallance au bout du fil.


    –C’est moi, Fleur, répond-elle. Je suis avec Mme de la Mouchetampoq et M. de la Buttesigor et le défunt baron de Foussy-Galopin et quelques autres camarades, on veut te souhaiter bonne nuit et bonne chance. Tenez, ajoute-t-elle en donnant le combiné à son hôtesse, un petit mot bien senti lui fera plaisir.


    –Allô Mimi? dit Mme de la Mouchetampoq. Allô? Allô?


    –Donnez-moi ça, dit Mme Wallance. Allô? Elle a coupé. Mais quelle idiote: non seulement elle n’est pas fichue de marcher mais même pas de téléphoner.


    –Il faut l’associer à notre séance de spiritisme, dit Mme de la Mouchetampoq.


    –Il ne manquerait plus que ça, dit Mme Wallance.


    –En quoi ça consiste? dit Bourmoche.


    Il s’ennuie. Il ne sait pas à quoi s’occuper seul dans son coin et le spiritisme ne fait pas partie des disciplines auxquelles il s’est entraîné lors de son stage d’initiation.


    –C’est une manière de converser avec les disparus qui vous sont chers, dit Mme de la Mouchetampoq. C’est de l’émotion pure.


    –Oh, dit Mme Wallance exaspérée par ces balivernes. Qu’au moins les morts se taisent, c’est le minimum qu’on peut attendre d’eux.


    Ça confirme le commissaire, orphelin de père depuis de longues années, dans l’idée que ses parents lui mentaient, enfant, en prétendant former un couple parfait. Bien malin qui pourrait dire la part de ce traumatisme initial dans la suite de sa carrière.


    –Plus précisément? dit Bourmoche.


    À son stage, on lui a bien expliqué qu’il faut tout se faire bien expliquer.


    –Pour commencer, dès qu’on s’est assis, on éteint toutes les lumières, dit Mme de la Mouchetampoq s’apprêtant à débiter son récit de Théramène, spécialité dont elle a l’habitude.


    –Ah, disent alors d’une seule voix intéressée Kevin Rocamadour, Ryan Gloubon, Montgomery, Alexia Nunuchard, Jade Aguratoragenie, Irina, Fagis, Nathalie Malicorne et même le juge Gou et le divisionnaire Aramandes à qui cette obscurité promise ouvre soudain mille perspectives exaltantes.


    M. de la Buttesigor et d’autres vieux et vieilles agréent aussi, au moins dans le noir on pourra dormir, pour peu que les revenants ne se manifestent pas avec un vacarme de tous les diables.


    –Éteignons tout, dit Mme de la Mouchetampoq, surfant sur son avantage.


    Chacun s’y met, en dix secondes l’immense pièce n’est plus éclairée, faiblement, que par les lampadaires de la rue.


    –Il ne vaudrait pas mieux tirer les rideaux? dit Montgomery.


    –Ce n’est pas la peine, dit Mme de la Mouchetampoq.


    On ne sait pas pourquoi, Montgomery le prend pour une insulte personnelle.


    –Moi, je m’en fous, dit-il. Je n’ai pas de pudeur mal placée, moi. Si ça passionne vos voisins, tant mieux pour eux. Tout le monde a un sexe.


    –Comme c’est juste, dit Jade Aguratoragenie.


    –Je vous prie, dit Jean-Michel Dubordurien.


    –Jade, dit Caroline Labartinaise.


    –Vous avez encore parlé, dit le docteur Murat.


    –Il ne s’agit pas de sexe, il s’agit de spiritisme, dit Mme de la Mouchetampoq.


    –On sait comment ça se termine, ces histoires, dit Montgomery.


    –J’aime mieux que vous fassiez ça à Auteuil que dans les égouts empoisonnés du93, dit Mme Wallance comme si elle était la mère protectrice de tous les présents. Au moins, ce doit être mieux aseptisé.


    –Jamais nous n’irions dans les égouts, quel que soit le département, chère madame, dit Gou qui ne veut pas être associé aux turpitudes de son subordonné, fût-il commissaire.


    –Appelons l’âme de ce cher baron de Foussy-Galopin, dit Mme de la Mouchetampoq.


    –Ça commence déjà? dit Montgomery.


    –Aïe, crie Nathalie Malicorne que Fagis a pincée.


    –Liberty chéri, tu ne veux pas venir avec nous? dit Kevin Rocamadour que Ryan Gloubon paraît ne pas suffire à rassasier.


    –Vas-y si tu veux, mon garçon, dit Mme Wallance, apparemment en mère indigne mais son fils a quand même cinquante-cinq ans. Et tâche d’en tirer de quoi éponger ta dette ce soir même.

  


  
    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      Victor Hugo à la rescousse

    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    L’obscurité sied à Wallance. Tout le monde n’est pas Hitchcock qui se flatte d’organiser, dans La Mort aux trousses, un meurtre en pleine lumière, et d’ailleurs Cary Grant y survit. Le commissaire lui-même a déjà opéré dans la plus grande clarté mais là il commence à être franchement fatigué, ses yeux se ferment plus ou moins d’eux-mêmes, c’est aussi bien de ne pas être ébloui. D’un autre côté, cette capsule, qu’il n’a pu observer soigneusement que quelques trop brefs instants dans les W.-C., quand il était seul et que personne ne pouvait remarquer qu’elle était en sa possession, cette capsule n’a pas l’air d’un usage si aisé. Pour un suicide ça va, il suffit de croquer, mais pour un meurtre c’est autre chose. Il a peur de s’en fourrer plein les doigts, quoiqu’il ait l’espoir que le cyanure ne soit pas mortel au toucher (il lui semble qu’il en aurait plus entendu parler si c’était le cas), et surtout de ne pas arriver à l’ouvrir et à la déverser dans la bouche de sa victime désignée aussi facilement qu’il en a d’abord eu le fantasme. Si ça doit lui prendre des heures pour avoir accès au poison une fois qu’il a la capsule en main et la victime disponible, peut-être qu’un simple couteau aurait mieux fait l’affaire, même si Mme de la Mouchetampoq a l’air si attachée à son argenterie que ça ne devrait pas être évident de mettre discrètement la main sur un couvert. Mais bon, il s’arrangera. Un homme qui a su assassiner avec un lance-harpons ou des godemichés1devrait être fichu d’y parvenir avec une capsule de cyanure.


    –Est-ce qu’on peut avoir des relations sexuelles par spiritisme? dit Jean-Michel Dubordurien pour s’amuser et pour savoir jusqu’où vont les superstitions de ces tribus d’Auteuil.


    –Excellente question, monsieur, dit Caroline Labartinaise.


    Wallance, de temps en temps, trouve qu’elle ressemble à Fagis.


    –Ce serait commode pour les viols, dit Aramandes. Aucune plainte ne serait recevable venant d’un décédé.


    –Pareil pour les mineures, dit Gou. Si elles sont mortes, elles ne sont plus mineures aux yeux de la loi. Je ne dis pas ça pour moi, ajoute-t-il précipitamment en se rendant compte que son intérêt pour la question n’est explicitement partagé par personne. Je parle théoriquement.


    –Bien sûr, dit Mme Wallance. Je sais juger un homme et vous n’avez pas le profil à vous faire enculer pour des queues de cerises dans les égouts pollués d’on ne sait quelle cave où les rats ont installé leur colonie, vous.


    –Ça, certainement pas, chère madame. Merci de le comprendre.


    –On recommence? dit Mme de la Mouchetampoq.


    –Ça vous gêne si je ne participe qu’à ma manière? dit Montgomery.


    –Non, dit sèchement Mme de la Mouchetampoq enchantée de se débarrasser d’un esprit manifestement peu conducteur. On recommence, ajoute-t-elle sur un ton cette fois-ci plus militaire qu’interrogateur.


    –Je fais quoi? dit Bourmoche.


    –Vous écoutez, vous vous laissez aller, vous vous concentrez, dit Mme de la Mouchetampoq.


    –Vous faites ce qu’on vous dit, dit Jean-Michel Dubordurien. Je ne sache pas que vous ayez été relevé de votre service.


    –Exactement, monsieur, dit Caroline Labartinaise.


    –Mais vous parlez tout le temps, dit le docteur Murat. Si j’avais aussi peu respecté mon serment que vous le vôtre, je n’aurais plus que l’apparence d’un homme à l’heure qu’il est.


    –Qu’importe l’apparence pourvu qu’on ait l’esprit, dit Mme de la Mouchetampoq. C’est la grande leçon du spiritisme.


    –Oui mais, entre vivants, je préférerais que le spiritisme ne soit pas mon unique moyen de communication, dit le légiste qui, à ses plaisanteries corporatistes sur les cadavres, ne dédaigne pas, conformément à son genre masculin, d’en ajouter sur les organes sexuels et la région, toute cette anatomie qui déclenche si souvent des rires rien qu’à être évoquée.


    –Maman, j’ai envie d’être morte et qu’on me couche dans mon lit et que je dorme, dit Charlotte.


    –On ne dit pas ça, ma chérie, dit Lavraut en la prenant dans ses bras.


    –Moi aussi, moi aussi, dit Emily.


    –Ta gueule, dit Martine.


    Elle réserve habituellement ses colères à Anne, qui est tellement laide et toujours à sangloter et trop petite pour parler, mais, avec l’heure tardive, son seuil de tolérance à ses propres enfants est atteint plus tôt que d’habitude.


    –Est-ce que je rappelle Mireille? demande Mme Wallance. Peut-être qu’elle s’inquiète depuis que ça a coupé, elle n’a sûrement pas mon numéro sur elle. De toute façon, avec son plâtre qu’elle ne peut pas bouger avant huit jours, ça ne doit pas lui être facile de se déplacer pour le chercher. Surtout à cette heure-ci. Elle ne va pas réveiller une infirmière à trois heures et demie du matin juste pour ça. Il y a des limites au sans-gêne, même quand on ne sait pas marcher ni téléphoner, conclut-elle sans plus maquiller de bienveillance son ambition téléphonique.


    Après tout, si Mireille Bobo ne s’était pas cassé la jambe, elle aussi serait en train de ne pas dormir avenue des Sycomores. Pourquoi serait-elle favorisée sous prétexte qu’elle n’est pas capable de s’empêcher de glisser?


    –Que tout le monde se taise, dit Mme de la Mouchetampoq.


    Un léger brouhaha demeure.


    –Que tout le monde ferme sa gueule, comme a justement réclamé madame à l’instant, ajoute-t-elle en désignant Martine.


    Tout le monde se tait sauf Anne qui hurle, pour une fois qu’elle dormait et restait donc silencieuse, elle a dû faire un cauchemar.


    –Tenez, commissaire Liberty, dit Martine en lui flanquant l’enfant. Puisque vous l’aimez tellement et que vous savez si bien la calmer.


    Il est exact que, souvent, la simple présence de son père génétique suffit à réconforter l’immonde petite fille.


    Ça ne marche pas, cette fois-ci. Sans doute Anne sent-elle qu’elle n’est pas bienvenue dans les bras de Wallance qui voit en effet se compliquer terriblement son prochain assassinat s’il a les deux mains prises par sa fille.


    Quand même, au bout de quelques minutes, l’enfant se rendort.


    –Dieu est avec moi, dit Mme de la Mouchetampoq soulagée.


    Wallance est stupéfait parce qu’il s’est fait la même réflexion, mais à son endroit, au même moment. Quelques secondes durant, il se sent en concurrence avec son hôtesse quant à l’alliance privilégiée avec la force divine et caresse, quelques dixièmes, quelques centièmes de secondes durant, le projet de lui introduire le cyanure dans la gorge pour que chacun des témoins puisse ensuite témoigner impartialement du préféré de Dieu. Mais ce serait défigurer sa mission d’assassinats que de la galvauder ainsi. La rancœur est mauvaise conseillère quoique si la colère et elle n’avaient plus droit de cité, les meurtriers, quelles que soient leur habileté et leur imagination, deviendraient en quelque sorte presque tous des auteurs de chefs-d’œuvre inconnus, l’énergie qui pousse à l’action leur manquant alors ontologiquement. Le commissaire n’en est pas là. Il tâte la petite capsule dans sa poche, aussitôt ça lui redonne de l’entrain.


    –Bon, on y va, dit Kevin Rocamadour qui n’a en tête que Ryan Gloubon et les exercices auxquels ils pourront se livrer ensemble quand les vieux seront occupés à leurs idioties.


    –Esprit es-tu là? dit Mme de la Mouchetampoq à sa table.


    Rien ne se passe.


    –Esprit es-tu là? répète M. de la Buttesigor qui espère par cette complicité faire oublier sa gaffe en forme de chèque envers leur hôtesse.


    Toujours rien.


    –Tirons les rideaux, dit Mme de la Mouchetampoq. Plus c’est obscur et plus les esprits se sentent libres.


    Elle a refusé tout à l’heure pour deux raisons. Un, parce que Montgomery est celui qui lui est le plus antipathique de tous ses invités forcés et que ça l’aurait agacée, elle une grande dame, de devoir suivre les instructions d’un voyou. Deux, parce que, ainsi qu’Alexia Nunuchard le remarque la première dès qu’elle ferme dans son impatience ceux de la fenêtre du milieu, il y a une grosse tache dessus. Irina a renversé le café avant-hier et n’a pas encore eu le temps de nettoyer. Mme de la Mouchetampoq espère que ça ne se verra pas dans le noir mais Alexia Nunuchard a l’œil pour ces choses-là.


    –Pas trop bien tenue, cette maison, dit-elle.


    –Je vous prie, dit Mme de la Mouchetampoq.


    –Foutaises, répète Mme Wallance.


    –Savez-vous que Victor Hugo aussi faisait tourner les tables avec le plus grand succès? dit Mme de la Mouchetampoq. J’ai d’ailleurs moi-même également écrit quelques vers dans ma jeunesse et encore ces jours-ci, ajoute-t-elle dans l’espoir qu’on lui demande de les déclamer, ce qui retarderait le spiritisme mais pourrait mettre en condition et lui ferait de toute façon plaisir par simple orgueil d’auteur.


    –Victor Hugo, le grand niqueur? dit Montgomery.


    Chacun retient ce qu’il peut de ce qu’on lui enseigne au collège et le fils du commissaire n’a pas fait des études aussi brillantes que son père, évitant le lycée en suivant des cours d’éducation sexuelle accélérée où il fut son propre professeur.


    –«O combien de marins, combien de capitaines», dit Tom de la Buttesigor qui avait un bateau, dans son âge mûr, et a toujours adoré la navigation et les ouvrages sur la question.


    Le silence se refait, Mme de la Mouchetampoq recommence à œuvrer.


    Comme il a déjà été dit, si certains souhaitent tout bonnement suivre l’expérience en dormant, d’autres ont de plus hautes ambitions et tâchent de se rassembler dans un coin un peu éloigné, ce salon est immense, afin de profiter que l’appartement soit si bien chauffé pour se débarrasser de leurs vêtements qui les encombrent et se livrer à des expériences d’un tout autre ordre sans craindre d’attraper la mort.


    –Aïe, dit Jade Aguratoragenie.


    En se déplaçant dans l’obscurité, elle vient de mettre le pied sur ce qui doit être le cadavre du baron de Foussy-Galopin, et ce trébuchement l’a amenée à se cogner contre le mur.


    Des sanglots s’élèvent alors que tout le monde identifie comme provenant d’Anne, personne ne hurle comme cette gamine. Avec ses deux demi-sœurs, la petite fille jouait en effet sur le corps à lui fouiller les poches et à mettre les mains partout, et c’est sur elle qu’a marché Jade Aguratoragenie.


    –Vous pourriez faire attention, dit Wallance en se précipitant vers sa fille adorée dont il trouve les hurlements aussi charmants que reconnaissables.


    Dans son brusque mouvement suscité par les meilleurs instincts de l’être humain, il heurte M. de la Buttesigor qui n’est plus très solide, vu son âge, et tombe sur Charlotte et Emily qui, ayant échappé aux coups de Jade Aguratoragenie, n’ont pas trouvé nécessaire de cesser leurs jeux sur le cadavre. Ce nouveau choc qui les atteint de plein fouet ne les laisse pas silencieuses, même si, à deux, elles n’arrivent pas à couvrir les cris d’Anne.


    –Vos gueules, dit Martine à ses propres enfants.


    Elle venait de s’endormir, personne n’aime être réveillée en sursaut. Et puisqu’elle l’a déjà dit à Emily sans conséquence défavorable, bien au contraire, le pli est pris et elle se demande si, amour maternel ou pas, pain merveilleux qu’un dieu partage et multiplie ou pas, la meilleure manière d’éduquer ses enfants n’en est pas une que les magazines féminins ne mettent pas prioritairement en valeur.

  


  
    


    
      1. Voir respectivement Shopping sanglant et Au beau milieu du sexe.

    

  


  
    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    
      Esprit es-tu las?

    


    
      
    


    
      
    


    
      
    


    L’obscurité et une capsule de cyanure: les conditions sont paradisiaques pour Wallance. On aurait voulu l’inciter à commettre un assassinat qu’on n’aurait pas mieux fait. L’ensemble de ces réflexions l’inquiète même un moment. Il sait que ses meurtres se passent souvent différemment qu’il n’avait imaginé et il craint tout à coup que la capsule ne contienne aucunement du poison mais, par exemple, un shampooing newlook dont Jean-Michel Dubordurien ne voudrait pas laisser perdre la moindre goutte. De sorte qu’au lieu d’un assassiné, il se retrouverait avec sur les bras quelqu’un à qui il aurait fait boire quelque chose qui ne se boit pas et qui protesterait énergiquement, le compromettant, fût-ce sur un détail. Il y a aussi le problème que, dans cette nuit noire, si on peut à la rigueur distinguer des formes, les identifier précisément relève du prodige. Ça ne le gêne pas trop, ce ne serait pas la première fois qu’il assassinerait un peu au hasard1. Du moins d’habitude a-t-il un mobile, et là, il l’a oublié. Pourquoi lui faut-il tuer absolument quelqu’un, à part parce qu’il a le moyen et l’occasion? Ah oui, pour pouvoir être mieux considéré par ces crétins et, surtout, rentrer se coucher, retrouver ses draps accueillants, se blottir dedans et dormir jusqu’à plus soif. Parce que ce meurtre-ci, on lui trouvera un auteur, que Jean-Michel Dubordurien et ses sbires s’en occupent ou pas, et de fil en aiguille on lui flanquera tous les précédents crimes sur le dos, l’affaire sera éclaircie et en voiture Simone, chacun chez soi. Et Alexia Nunuchard, selon toute vraisemblance, pas chez lui, mais tant pis.


    Quant à l’idée d’un complot, que les gens des services secrets ne soient là que pour le pincer et aient prémédité de lui fournir son kit d’assassinat, il n’y croit pas plus de quelques secondes. Ils ont l’air trop nuls. Et puis, si c’est un piège, rien ne lui interdit de le renvoyer dans les gencives de l’expéditeur qui finiraient ainsi en aussi piètre état que celles de Jean-Bernard Fla édenté.


    –Esprit es-tu là? Esprit es-tu là?


    Mme de la Mouchetampoq se démène. Elle a pris sur elle d’être à la fois la médium et l’organisatrice, comme ça elle est sûre et que tout est bien fait et qu’elle ne va pas s’ennuyer. L’esprit semble un peu las, limite grossier. En tout cas, dans un premier temps, il ne se manifeste pas.


    –Ça ne réussit pas toujours du premier coup, commente-t-elle.


    –Chut, dit le docteur Murat, attentif pour les raisons déjà dites à ce que le défi lancé par Mme de la Mouchetampoq elle-même d’atteindre le silence maximal soit respecté.


    En outre, on entend des ronflements.


    –Tom, je vous prie, dit l’hôtesse.


    Elle doit déjà être un peu habitée par les puissances divines pour avoir identifié si facilement M. de la Buttesigor, à moins que ses ronflements ne lui soient familiers pour un moins noble motif. Encore que, après tout, ça ne fasse de mal à personne que les veuves se distraient, surtout nonagénaires.


    –Je ne dormais pas, dit M. de la Buttesigor en une phrase qui, dans un collège technique d’apprentissage de la psychanalyse, pourrait servir de modèle à la dénégation.


    –On recommence, dit Mme de la Mouchetampoq pour la on ne sait combientième fois.


    Un murmure anonyme mais collectif de désapprobation semble pourtant parvenir plus difficultueusement à ses oreilles que les vagues ronflements précédents.


    –Esprit es-tu là? Esprit es-tu là?


    –Tu es où? entend-on comme en réponse.


    Mais c’est juste Montgomery qui ne sait plus qui il caresse et recherche en priorité Jade Aguratoragenie alors que c’est Irina qu’il a sous les doigts.


    –Ici, je suis ici, dit Charlotte qui a l’habitude que, quand on cherche quelqu’un, ce soit elle.


    –Moi aussi, moi aussi, dit Emily. Tu es où, Charlotte?


    Elle se sent un peu perdue, éveillée dans ce noir.


    –Ça ne marche toujours pas? dit Jean-Michel Dubordurien un peu agacé, tel un universitaire qui, après des années de démarches humiliantes, aurait fini par décrocher une bourse pour aller explorer l’autre hémisphère et qui n’y découvrirait rien, strictement rien, d’original.


    –J’en ai bien l’impression, monsieur, dit Caroline Labartinaise.


    –N’est-ce pas le signe qu’il faut recommencer à jouer au bridge, telle est la volonté divine? dit Mme Wallance.


    –Je sais ce que je fais, dit Mme de la Mouchetampoq.


    Elle est cependant loin d’avoir le calme et la sérénité réclamés pour ce type d’épreuve de sorte que, indépendamment du cumul des rôles qu’elle effectue, une éventuelle Fédération internationale de spiritisme n’homologuerait pas nécessairement sa séance.


    –Damien, entend-on encore, précédant un bruit de claque léger.


    Wallance comprend immédiatement. Damien est le prénom de Fagis et la voix était celle de Nathalie Malicorne. Il aurait préféré que le son de la gifle soit plus puissant. Tel qu’il lui est parvenu, il a bien peur que ce soit plus une incitation polie qu’une interdiction nette comme lui en reçoit de toute éternité avec la Guadeloupéenne.


    –Silence, dit Mme de la Mouchetampoq. Vous êtes chez moi, vous vous taisez.


    C’est une étrange manière de concevoir les invitations et Wallance pense un instant lui faire connaître de quelques gouttes sa désapprobation. D’un autre côté, il se met à sa place. La plupart des gens présents, lui le premier, n’ont pas reçu une stricte invitation.


    –Esprit es-tu là? continue-t-elle après avoir obtenu satisfaction. Esprit es-tu là? ajoute-t-elle sur un ton qui ne donnerait pas envie à l’interpellé de se manifester s’il était capable d’en saisir la nuance principale.


    –Où sont les cartes? dit Mme Wallance. On n’y voit rien.


    –Ça, rien du tout, dit Aramandes qui déteste laisser passer trop de temps sans se faire remarquer ni donner son avis.


    –On a perdu les cartes? dit Gou.


    –Pas perdu, dit Mme Wallance, éclairant peut-être une des manies du commissaire quant au respect de la langue française. Égaré.


    –Silence, redit Mme de la Mouchetampoq. Esprit es-tu là? Esprit es-tu là?


    Et, cette fois-ci, il semble bien y être.


    En effet, dans le silence absolu enfin réobtenu, montent tout à coup comme de légers gémissements. Tout le monde est impressionné, on sent que Mme de la Mouchetampoq se rengorge. Jean-Michel Dubordurien se réjouit de ne pas avoir subi tout ça pour rien.


    Sans doute parce que la rancœur a une lucidité hors du commun, Wallance est le premier à se douter de l’origine de ces sons. Il en tire la conclusion qu’il faut hâter son travail, ce devrait être bientôt l’heure du rallumage des feux. Et ce n’est pas tout de se sentir rassuré parce que l’assassinat à venir sera l’enfance de l’art, encore faut-il qu’il vienne. Ça ne se fera pas par une opération de l’esprit, qu’il soit là ou pas, saint ou non.


    C’est comme tout: quand il faut vraiment le faire, c’est moins commode qu’il n’avait imaginé. Il lui paraît percevoir une forme humaine à quelques mètres mais, dans le court chemin vers elle, il en heurte une autre. Il est à deux doigts de dire «Pardon», ce que c’est que la bonne éducation, mais se souvient à temps que la grossièreté est parfois l’amie de l’assassin tellement la discrétion l’est. Maintenant, il se retrouve devant quelqu’un. Il avance la main pour être sûr que ce n’est pas une armoire ou il ne sait quoi d’inassassinable qui lui gâcherait son cyanure sans remède. Mais il ne l’avance pas assez haut.


    –S’il vous plaît, non. Je m’excuse, dit alors la voix du docteur Murat que le commissaire a saisi par mégarde à l’entrejambe et qui croit venue l’heure de répondre de ses serments mal tenus.


    –Chut, dit Mme de la Mouchetampoq tandis que les gémissements ne paraissent pas atteints par cette interruption.


    Au contraire, on dirait maintenant une sorte de symphonie, ce qui ne fait que confirmer Wallance dans ses suppositions.


    Quand le légiste parle, le commissaire a le réflexe de reculer d’un pas et heurte une nouvelle personne–de toute évidence une personne, puisqu’elle se retourne en même temps que lui. Wallance est à quelques centimètres de sa prochaine victime et pourtant il ne sait toujours pas qui c’est.


    –Tu es moche, tu sais, lui chuchote-t-il selon la phrase qu’il a préparée.


    Elle lui semble parfaite. Elle n’est pas tributaire du sexe de qui l’entend et est suffisamment agressive, sans l’être trop, pour que l’autre ne puisse faire autre chose qu’ouvrir la bouche pour lui répondre.


    Une seconde après l’avoir prononcée, il ouvre donc d’un ongle–miraculeusement, ça a l’air de marcher–la capsule quelques centimètres à la verticale du lieu où il imagine la bouche, non sans avoir pris soin–personne n’a plus le temps de crier–de saisir la victime par le cou pour lui renverser la tête en arrière.


    Cinq secondes ne se sont pas écoulées que le cou n’est plus dans sa main mais par terre, avec le reste du corps assassiné.


    Wallance s’écarte, marchant sur le cadavre du baron de Foussy-Galopin ou de quelque autre vieux endormi sans se prendre les pieds dedans, atteignant sans autre encombre un endroit correctement éloigné du dernier assassiné en date, le défunt baron n’ayant quoi qu’il en soit doublement pas droit à cette appellation (puisqu’il n’a pas été assassiné et que quelqu’un l’a été après lui).


    Il était temps.


    C’est la première fois qu’il se passe si peu de choses après que le commissaire a tué quelqu’un en public, mais ça ne dure pas. Mme Wallance, ce qui n’est pas surprenant vu ce qu’elle a en tête depuis le début de la soirée, a tout à coup elle aussi sa petite idée sur l’origine des geignements et autres. Elle traverse rapidement la pièce on ne sait comment, la malveillance doit avoir des antennes, et atteint un interrupteur qu’elle allume, avant de mettre tous les autres en position de fonctionnement pour mieux observer la scène ou les scènes.


    Tout au bout du salon apparaissent, entièrement nus, Montgomery, Irina, Alexia Nunuchard, Jade Aguratoragenie, Ryan Gloubon et Kevin Rocamadour, dans des positions qu’à la fois tout le monde devine et qu’il est impossible de décrire dans le détail. À côté d’eux, il y a Nathalie Malicorne et Fagis, pas entièrement nus mais franchement débraillés, et, de l’autre côté, le juge Aramandes et le divisionnaire Gou, encore habillés et victimes de petites claques repoussantes de la part des trois jeunes amies nues de Montgomery desquelles ils tentent de s’approcher. Chacun tâche de retrouver immédiatement, en pleine lumière, un air présentable, sauf, au mépris de toutes les règles de bienséance, les six qui sont nus et continuent leurs mouvements comme si de rien n’était. On sait aussi que le brusque retrait ne vaut pas mieux que l’éjaculation précoce.


    –En voilà qui ne croient pas nécessaire d’aller se faire violer par des handicapés pervers dans les égouts contaminés des rats de banlieue pour trouver leur plaisir, dit Mme Wallance, sans cesse entraînée par son imagination sans doute trop bridée dans sa jeunesse. J’aime mieux ça, mon garçon. J’observe qu’ici, parmi des gens sains, personne n’a estimé ta présence nécessaire pour s’amuser.


    Le commissaire, qui est arrivé à la même conclusion, est exaspéré. Du moins n’a-t-il pas perdu son temps durant ces effusions puisque lui a quand même commis un assassinat, ce n’est pas rien non plus. À ce propos, il ne sait toujours pas qui il a tué. En effet, dans le noir, c’était indéterminable, et, quand la lumière est revenue, comme tout le monde il a immédiatement braqué les yeux vers le spectacle qui s’offre à tous. Des assassinés, il en voit tous les jours, mais des soirées chaudes d’Auteuil avec un hétérosexuel qui se trouve être son fils, deux homosexuels dont un est prétendu son amant, et trois jeunes hétérosexuelles dont la moindre lui aurait largement suffi, tout ce joli monde aussi nu qu’Adam et Ève à l’heure du péché, c’est la première fois qu’il contemple ça ailleurs que sur un DVD.


    Il juge nécessaire de garder les yeux dans cette direction. Il lui paraît préférable de ne pas être le premier à remarquer le nouveau cadavre qui a jusqu’à présent encore échappé à tout le monde. Mauvais comédien comme il est, il aime autant que ce soit un ou une autre qui prenne tout à coup l’air catastrophé.
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    –Ahhh, ahhh, ahhh.


    Le cri jaillit de partout en même temps, de l’autre côté du salon. On voit que ce sont des amateurs, ce n’était pas leur première partouze.


    –Eh, les pervers, vous n’avez jamais vu ça avant? À votre âge, dit Montgomery dès qu’il a joui et constate tous les regards braqués sur lui et ses compagnes.


    –Irina, vous vous rhabillez immédiatement, je vous prie, dit Mme de la Mouchetampoq.


    –Gloubon, Aguratoragenie, dit Jean-Michel Dubordurien.


    –Oui, monsieur, dit Caroline Labartinaise. Ryan, Jade, ajoute-t-elle d’un tout autre ton.


    Ils se rhabillent tous.


    –Qu’est-ce que c’est que ça? dit Mme Wallance dès qu’il n’y a plus personne de nu et qu’elle peut regarder ailleurs.


    C’est donc elle la première à remarquer le nouveau cadavre et elle ne prend pas la peine de se commettre dans le ton catastrophé. Il y a plutôt de quoi se réjouir: ça bouge, tout à coup, après ces heures d’impasse. Une partouze plus un mort, tant mieux que le rythme s’endiable un peu.


    –Mais qui est-ce? dit Mme de la Mouchetampoq.


    Elle ne peut pas connaître personnellement tous ses invités, vu leur nombre, et celui-ci est caché par Charlotte, Emily et Anne qui se sont immédiatement précipitées pour jouer sur un nouveau cadavre, elles commençaient à se lasser de celui du baron de Foussy-Galopin, dès que Mme Wallance en a fait remarquer l’existence. Ce faisant, elles le cachent plus ou moins, ne permettant même pas au commissaire de déterminer encore qui il a tué.


    –Bourmoche, dit Jean-Michel Dubordurien.


    Wallance croit d’abord qu’il s’agit d’un nouveau reproche adressé à l’un de ses hommes par le responsable sur place des services secrets, mais c’est juste l’identification de la victime.


    Le commissaire est à la fois un peu déçu et un peu satisfait. Déçu, parce que Bourmoche n’était pas la crème des présents et que, quitte à tuer quelqu’un, il vaut mieux une personne d’importance, Jean-Michel Dubordurien ou même Caroline Labartinaise lui auraient parfaitement convenu. Et satisfait, parce que la victime n’avait suscité la sympathie de personne, comme on peut le constater au fait qu’elle porte encore tous ses vêtements malgré la partie fine en cours, et que donc on ne lui cherchera pas des poux si sa résolution de l’énigme est moins merveilleuse que dans des romans à grand tirage. Et puis il ne l’a pas volé, ce gifleur.


    Wallance n’est pas mécontent non plus, par pur hasard mais il n’y en a pas pour les grands hommes, d’avoir trouvé une rime certainement digne de Victor Hugo et Mme de la Mouchetampoq en traitant Bourmoche de moche. En esthète, il a toutefois aussi la crainte, quoique ça ne change rien au meurtre, que la victime n’ait pas du tout ouvert la bouche pour protester mais pour dire quelque chose comme «On me l’a fait cent fois» (on suppose en effet que cette rime, aussi poétique soit-elle, a pu être découverte dès l’école par des camarades malintentionnés de la future victime et utilisée avec une volonté humoristique blessante, puisqu’elle est déjà venue aux lèvres de Montgomery).


    Il se presse vers le corps, fidèle à sa stratégie d’aller mettre son ADN partout devant témoin par sécurité. Mais arrive en même temps que lui le docteur Murat, tel un chien devant un nouvel os à ronger.


    –Est-ce qu’il y a quinze impacts de balles? dit le légiste pour qui ça réglerait tout.


    Il n’y a aucune vraisemblance à ce que ça ait pu se produire dans un silence absolu, à ceci près que, dans les services secrets, ils ont des armes incroyables qui ne font pas de bruit. En l’occurrence, malheureusement pour le docteur, elles ne laissent même pas l’ombre d’un seul impact.


    –Ça pue le cyanure, dit le commissaire. Je vais me laver les mains, ajoute-t-il, se souvenant que c’est peut-être une question de vie ou de mort et désireux de toute façon de faire ainsi disparaître jusqu’à l’éventuel dernier indice, si le poison est comme la poudre des revolvers, à laisser des marques partout indétectables par les criminels mais pas par les laboratoires.


    –Comment ça, le cyanure? dit Jean-Michel Dubordurien qui trouve que ça tourne mal. Bourmoche n’était pourtant pas un Gnocchitre, un agent d’une telle valeur qu’il ait droit à sa petite capsule, ajoute-t-il comme si la séance de spiritisme et la soirée dans son ensemble étaient d’un ennui tel qu’elles auraient suffi à justifier tout suicide.


    –Certes non, monsieur, dit Caroline Labartinaise.


    Le respect aux morts, ce n’est pas trop la mode dans les services secrets.


    –Vous croyez à un complot contre notre équipe, monsieur? ajoute la collaboratrice.


    –Mais pas du tout, idiote, dit Jean-Michel Dubordurien. Ce doit être une affaire personnelle.


    Il est agacé du carnage de la soirée. Si la disparition de ses deux hommes est due à une machination fomentée à Damas, Moscou ou Addis-Abeba, ça ne risque pas de lui faire du bien dans les ministères de s’être révélé aussi incapable de s’y opposer. Si ce sont des affaires de femmes ou d’hommes, sentimentales ou sexuelles, ça arrive, l’humain est humain, il ferait beau voir qu’on lui jette la pierre.


    –Je m’en occupe, monsieur, dit Wallance qui vient de revenir les mains passées sous le savon, entièrement innocentes maintenant.


    Si ça avait été aussi commode pour lady Macbeth, Shakespeare serait un inconnu à l’heure qu’il est.


    Le commissaire saute sur l’occasion. Puisque l’autre estime que ça ne relève pas de ses propres services, Wallance est en droit d’estimer que ça ressortit au sien. Et hop, l’affaire est dans sa besace et il peut mener l’enquête à sa façon. À l’exception de l’assassin, tout ce joli monde ne devrait désormais plus trop tarder à retrouver son lit.


    –Très bien, dit Jean-Michel Dubordurien que cette requalification du meurtre en simple affaire de voyou, juste bonne à être traitée par la police locale, autorise, croit-il, à se tenir quitte de tous les développements ultérieurs de l’enquête.


    Il ne connaît Wallance que de ce soir.


    –Vraiment, monsieur? dit Caroline Labartinaise, peu habituée à un tel abandon de leurs prérogatives par les services auxquels elle a la fierté d’appartenir.


    –Mais oui, dit Jean-Michel Dubordurien.


    –Très bien, commissaire Liberty, occupez-vous-en, dit Gou dès qu’il voit qu’il n’y a pas conflit.


    –Que tout se passe dans les formes, dit Aramandes sans préciser lesquelles.


    –Vous ne pourriez pas quand même prendre l’affaire à votre charge le temps de nous escamoter ce nouveau cadavre? dit Mme de la Mouchetampoq à Jean-Michel Dubordurien. Vous faites ça si bien, ajoute-t-elle en minaudant pour le flatter comme si elle avait l’âge, le corps et les compétences de sa bonne.


    –Qui a fait ça et pourquoi? dit Gou en posant les deux questions à la fois pour ne pas se faire reprendre par les services secrets, ce coup-ci.


    –Je vais vous le dire, dit Wallance.


    –Vous avez déjà tout résolu, commissaire? dit le fidèle Lavraut. J’en étais sûr. Le commissaire, c’est un as, ajoute-t-il en se tournant vers Martine et les trois gamines.


    –En tout cas, moi j’ai un alibi, dit Montgomery. J’étais en pleine chatte.


    –Il ne s’agit pas d’alibi, dit Wallance. Comme on était dans le noir et que personne n’a vu le cadavre tomber, on ne peut pas préciser à la seconde près l’heure de sa mort.


    –Il y a une dizaine de minutes, un quart d’heure maximum, dit Murat à qui le commissaire ne le demandait pas.


    –Oh oui, il est encore tout chaud, dit Emily en pelotant le cadavre comme un nounours.


    –C’est bizarre qu’il ait été assassiné au cyanure, dit Ryan Gloubon qui se mêle maintenant qu’il est rhabillé. Parce qu’on en trouve partout, dans nos services. Gnocchitre en avait une capsule dans la bouche mais, quand j’ai voulu la lui retirer par sécurité avant qu’on l’emmène, elle n’y était plus.


    –Mais bien sûr, je l’avais enlevée moi-même, dit Caroline Labartinaise. Ce n’était pas la peine d’attendre deux heures pour le faire.


    –Pardon, dit Ryan Gloubon.


    –Ne t’excuse pas, mon chéri, dit Kevin Rocamadour. Si vous avez la capsule en main, vous pouvez nous la montrer, madame, ajoute-t-il d’un ton doucereux.


    À force d’assister aux enquêtes du commissaire Liberty, tous ses proches se mettent à tort dans la tête l’idée qu’eux aussi pourraient se débrouiller. Généralement, Wallance ne les laisse pas faire longtemps mais là, la fatigue et les circonstances particulières, ça l’arrange que le raisonnement ne vienne pas de lui. À ses yeux, il est ainsi plus incontestable.


    –Je n’ai pas à vous répondre, dit Caroline Labartinaise.


    –Mais si, dit Jean-Michel Dubordurien qui méprise pareillement tous les présents qui ne sont pas sous ses ordres (ceux-ci ont droit à un dédain plus individualisé) et ne voit donc pas pourquoi sa collaboratrice fait la différence entre un petit pédé et un commissaire de base à partir du moment où il a décidé que ses services ne prennent pas le meurtre à leur compte.


    –Eh bien, je vous l’ai donnée, monsieur, dit Caroline Labartinaise.


    –Quoi? dit le chef vers qui tous les regards sont maintenant tournés.


    –La capsule de cyanure de Gnocchitre, dit sa collaboratrice. Je vous l’ai donnée, monsieur.


    –Ah oui, dit Jean-Michel Dubordurien. Eh bien, elle doit être dans ma poche. Je ne la trouve pas, ajoute-t-il quelques secondes d’un silence pesant plus tard.


    –Naturellement, dit Kevin Rocamadour.


    –Je peux vous aider à chercher, monsieur? dit Wallance qui reste encore poli par tactique.


    –Je vous assure que, dit Jean-Michel Dubordurien. Vous me l’avez vraiment donnée? ajoute-t-il pour Caroline Labartinaise, histoire de diversifier les soupçons.


    Non qu’il croie encore risquer quoi que ce soit de cette bande de péquenots, lui le véritable aristocrate des services, mais il lui semble que c’est dans les attributions de sa collaboratrice de prendre les mauvais coups à sa place, quelle que soit leur ampleur.


    –Vous permettez, monsieur? dit Wallance tel Salvatore Adamo, chanteur fétiche de Mme de la Mouchetampoq, en mettant ses mains dans la poche du grand chef, prétendument pour l’aider.


    À peine s’y est-il introduit que le commissaire laisse tomber dans la poche ce qui reste de la capsule de cyanure usagée afin que le tissu s’y mêle, puis la ressort triomphalement sans que personne puisse s’étonner, si jamais on fait des analyses, qu’on y trouve ses empreintes digitales et sans doute pire que ça. C’est une espèce de procédé qu’il a déjà peu ou prou utilisé avec un taux de satisfaction maximal1.


    –Vous pouvez nous expliquer, monsieur? dit Wallance enchanté.


    C’est le meilleur coupable possible de la soirée, un homme à tu et à toi avec les ministres, les rois et les présidents aux quatre coins de la planète.


    –Alors ça, dit Jean-Michel Dubordurien comme tant d’autres victimes des accusations du commissaire avant lui. Vous n’allez quand même pas prétendre?


    –Ta gueule, James Bond, dit Wallance en le giflant.


    –Très bien, mon garçon, dit sa mère. Il avait pourtant l’air d’un fameux joueur de bridge, ajoute-t-elle étonnée.


    –Bravo, Liberty chéri, dit Kevin Rocamadour.


    –Bravo, Liberty, dit Ryan Gloubon par amour de son amant et haine de son chef.


    –Les pressentiments du commissaire Liberty s’avèrent toujours, dit Gou qui estime que les carottes sont cuites et qu’il peut donc intervenir sans danger.


    –Presque toujours, dit Aramandes qui ne veut pas laisser croire que la justice est une simple chambre d’enregistrement ne faisant qu’entériner toutes les décisions policières.


    –Dites quelque chose, Caroline, dit Jean-Michel Dubordurien dont on voit, par l’emploi d’un prénom, qu’il saisit parfaitement tout ce que la situation lui a de défavorable et que n’importe quelle aide, aussi humiliant fût-ce de la réclamer, sera bienvenue.


    –Je ne sais pas quoi penser, monsieur, dit sa collaboratrice.


    –Connasse, dit Jean-Michel Dubordurien.


    C’est tout à son honneur d’avoir l’honnêteté en bouche plutôt que des flagorneries en une telle circonstance, mais ce n’est pas nécessairement adroit.


    –Je me souviens très bien lui avoir confié à sa demande la capsule de cyanure encore intacte que j’ai retirée à sa demande du cadavre de Gnocchitre, dit Caroline Labartinaise à Wallance, admettant implicitement que l’enquête n’a qu’à suivre son cours.


    En outre, elle pèse ses mots. Elle sait que ses «à sa demande» ne sont pas de nature à innocenter Jean-Michel Dubordurien.


    Wallance, qui a précédemment comparé Caroline Labartinaise à Fagis dans sa tête comme il a été dit, se voit renforcé dans sa conviction de se méfier en tout temps et en tout lieu de son collaborateur arriviste.
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    –Ça paraît invraisemblable, commissaire Liberty, dit de fait Fagis.


    –Damien a raison, commissaire Liberty, dit Nathalie Malicorne, ce qui agace encore plus Wallance.


    –Mais oui, dit Jean-Michel Dubordurien.


    –Pourquoi? dit le commissaire.


    La Guadeloupéenne ne sait pas.


    –Un homme de mon envergure, dit Jean-Michel Dubordurien.


    –C’est comme ça, ça paraît invraisemblable. C’est au moins une apparence, dit Fagis qui n’a pensé à rien qu’à une malveillance et qui, devant un si faible soutien, est contraint de battre en retraite.


    –Moi, ça ne m’étonne pas, dit Jade Aguratoragenie. Un homme qui m’a mis cent fois la main aux fesses, ajoute-t-elle comme si seules les mains et pire de Montgomery avaient droit à cette partie de son corps.


    –Il a fait ça? Le dégoûtant, dit Nathalie Malicorne, changeant de camp sans même s’en rendre compte.


    Le lecteur comprendra comme la révélation de Jade Aguratoragenie constitue un argument supplémentaire de poids contre son patron aux yeux de tous les présents.


    –Les menottes, dit Lavraut pour soutenir son commissaire adoré.


    Et il les passe au chef sur place des services secrets.


    –Aguratoragenie, Gloubon, je suis maintenant le plus haut gradé sur le terrain, dit Caroline Labartinaise qui, à ce titre, n’a plus à se commettre à parler aux subalternes par leur prénom.


    Elle a cependant conscience que les effectifs de ceux-ci ont largement diminué, avec les assassinats de Gnocchitre et Bourmoche, et qu’elle ne peut prétendre d’emblée au même prestige que Jean-Michel Dubordurien.


    –Vous avez fait tout ça, meurtres et harcèlement sexuel? Vous mériteriez qu’on vous coupe la bite, dit le docteur Murat.


    –Et qu’on la donne à manger aux pervers qui organisent des festins nus dans les égouts de banlieue et qu’on la fasse tourner pour que chacun ait sa bouchée, dit Mme Wallance dont les élucubrations trop marquées commencent à créer comme une petite gêne.


    Jean-Michel Dubordurien soupire bruyamment. Dans les multiples stages de commando qu’il a dû subir pour en arriver au grade où il était, il a appris à résister à la douleur et à la cruauté. Mais aucun entraînement spécifique ne lui a été fourni contre la vulgarité.


    –À qui faut-il s’adresser pour être débarrassée du cadavre? dit Mme de la Mouchetampoq en se tournant alternativement vers Jean-Michel Dubordurien, Caroline Labartinaise et Wallance.


    –Je suis désolé, dit le commissaire. Il faut le laisser sur place jusqu’à nouvel ordre.


    –C’est la règle, dit Aramandes à qui personne n’a rien demandé comme s’il était chargé de contrôler les faits et gestes de Wallance.


    –Bien sûr, nous en sommes tous d’accord, dit Gou qui a vu que la réplique du magistrat a énervé son subordonné redouté et aimerait autant que le cher commissaire Liberty ne fasse pas d’esclandre supplémentaire dans la soirée.


    –On se croirait à Verdun, dit M. de la Buttesigor en jetant un œil sur le salon parsemé de cadavres et de taches de sang (ce n’est pas ce qu’Irina éponge le mieux) et comme s’il évoquait un souvenir personnel.


    –Mais moi, je ne suis pas rassasiée, dit Alexia Nunuchard en se passant une main explicite entre les cuisses.


    Wallance le prend comme un signe de réconciliation. Maintenant qu’il est le roi de la soirée, les filles vont venir à lui comme des mouches.


    –On fera ce qu’il faudra, dit-il.


    –Non mais, pour qui tu te prends? dit Alexia Nunuchard en réembrassant Montgomery. Joue aux gendarmes et aux voleurs à ta guise mais laisse-moi jouer au docteur avec qui je veux. Espèce de vieux gros.


    Être traité de vieux au milieu de cette assemblée d’octo et nonagénaires paraît une injustice au commissaire mais il estime que ça ne sert à rien de discuter. Mieux vaut faire une croix sur Alexia Nunuchard pour ce soir, il ne convaincra pas cette idiote avec la logique ni la dialectique. Peut-être en la faisant chanter, en la menaçant d’arrestation pour meurtre s’il reprend son enquête, mais ce serait cher payé et pourtant pas forcément payant devant tous ces témoins.


    –Reprenons notre calme, dit Jean-Michel Dubordurien qui est celui qui l’a le mieux conservé quoique sa situation personnelle aurait justifié le contraire, ce qui montre en effet que ce ne sont pas les bras cassés qu’on promeut dans les services secrets. Pourquoi aurais-je fait une chose pareille? Pourquoi aurais-je tué Gnocchitre, un de nos meilleurs agents, alors qu’en outre j’étais dans la voiture avec vous, madame (c’est maintenant Caroline Labartinaise qui a droit à ce titre), quand il a reçu une dizaine de balles dans le corps?


    –Une dizaine? dit Murat indigné comme si l’autre poursuivait une œuvre de perversion sexuelle à son endroit. Mais pas du tout. Au moins une quinzaine, en comptant étroit. Peut-être bien vingt.


    –Pourquoi aurais-je tué Bourmoche qui était un des plus anonymes de nos agents, un espion moyen et fidèle, il en faut? Et ce chauffeur de taxi que je n’avais jamais vu, que certains qui se transforment maintenant en accusateurs ont amené sur les lieux du crime (il vise la famille Wallance), qu’est-ce que j’avais à faire avec lui?


    –C’est convaincant, commissaire Liberty, dit Fagis.


    –Je suis d’accord avec Damien, dit Nathalie Malicorne.


    –Vous croyez? demande Gou à la cantonade, inquiet d’avoir choisi son camp un peu tôt s’il se révélait que Jean-Michel Dubordurien n’était pas du tout coupable mais au contraire renforcé dans ses fonctions et tout à fait capable, par conséquent, de mettre son nez dans la fin de carrière d’un divisionnaire imprudent.


    –Il faut tout faire selon les règles et la procédure, dit Aramandes, toujours sans rien préciser, se prenant pour la cour de cassation à lui tout seul.


    –Un type qui parle à Ryan sur ce ton, quand même, il ne me dit rien qui vaille, dit Kevin Rocamadour dont l’argumentation peut varier mais qui a au moins la décence de rester fidèle à son coupable. Il est tellement doux, Ryan.


    –Un salaud, un pervers, dit Ryan Gloubon.


    –Le commissaire a raison, dit Lavraut.


    –Je n’en suis pas si sûre, dit Martine qui est de mauvaise humeur et voit bien que son amant préférerait finir la nuit avec Alexia Nunuchard, même s’il n’y arrivera pas, et qu’elle de toute façon ne voit pas quel stratagème inventer pour trouver le moyen de ne pas rentrer dormir chez elle avec Lavraut, Charlotte, Emily et Anne.


    –Le commissaire Liberty n’a pas raison, le commissaire Liberty n’a pas raison, dit Emily qui souhaite rentrer dans les grâces de sa maman.


    Jean-Michel Dubordurien, qui n’a jamais supporté les enfants, est en passe de changer d’opinion. Mais ce mouvement ne dure pas.


    –Le commissaire Liberty a raison, le commissaire Liberty a raison, dit Charlotte pour se différencier de sa sœur et énerver sa mère sans qu’elle puisse rien lui reprocher puisqu’elle ne fait rien que répéter ce qu’a dit son père.


    –Qu’est-ce que vous en pensez, Tom? dit Mme de la Mouchetampoq.


    On dirait une partie de Cluedo grandeur nature où tous les joueurs s’associeraient pour mieux trouver la si amusante vérité.


    –Je ne sais pas trop, dit M. de la Buttesigor. Est-on obligé de décider immédiatement?


    –Oui, dit tout le monde pour qui la soirée n’est déjà que trop longue.


    –À moins qu’on fasse un bridge pour se détendre un peu et se changer les idées, dit Mme Wallance. Un bridge, ça ne peut jamais faire de mal.


    –Ou une nouvelle séance de spiritisme toutes lumières éteintes? dit Jade Aguratoragenie.


    –Mais oui, disent, enthousiastes, Alexia Nunuchard, Irina, Montgomery, Kevin Rocamadour et Ryan Gloubon.


    –Mais non, dit Mme de la Mouchetampoq qui comprend que ses talents de médium ne sont pas appréciés à leur exacte valeur.


    –Je ne vois pas comment je pourrais jouer au bridge avec les mains dans le dos, dit misérablement Jean-Michel Dubordurien dans l’espoir que Mme Wallance intervienne pour le faire démenotter.


    –Je vais vous dire pourquoi, répond enfin le commissaire aux interrogations de l’ancien chef sur place des services secrets. Rien ne nous prouve que Jean-Bernard Fla n’était pas un agent, secret et anonyme, à votre solde. Un chauffeur de taxi, c’est très malin. Il peut se trouver n’importe où à n’importe quel moment et personne ne se posera jamais de question. Il lui suffit de prétendre qu’un client lui a précisément demandé une course sur les lieux du crime, et le moyen de vérifier qu’il ne s’y est pas rendu de sa propre initiative?


    –Dans ce cas précis, quand même, c’est bien vous et votre mère qui l’avez entraîné avenue des Sycomores, dit Jean-Michel Dubordurien non sans justesse.


    –Vous me soupçonnez? dit Mme Wallance. Vous me traitez? Vous voulez m’enchaîner dans un égout de banlieue pour qu’on me fasse tourner parmi les rats, les hippopotames et les pervers sans foi ni loi? Mais réponds-lui, mon garçon, ajoute-t-elle en giflant préventivement Jean-Michel Dubordurien pour le cas où la réponse du commissaire ne serait pas à la hauteur.


    –C’est honteux de prétendre une chose pareille, dit Lavraut. Mme Wallance est une femme hautement respectable.


    –Et comment, dit la première intéressée.


    –Ce n’est pas en insultant de vieilles femmes que vous vous tirerez d’affaire, dit Mme de la Mouchetampoq à Jean-Michel Dubordurien. Tâchez au moins de garder votre sens moral, même dans la difficulté. C’est à cela qu’on reconnaît un homme.


    –Vieille? dit Mme Wallance. Toujours moins que vous. Je n’ai que quatre-vingt-quatre ans, moi.


    –Je ne le disais contre personne mais le fait est que Jean-Bernard Fla, ce soir, n’est pas venu avenue des Sycomores sans que personne l’y ait envoyé, dit Jean-Michel Dubordurien.


    –C’est juste, monsieur, dit Caroline Labartinaise qui n’a décidément pas l’envergure d’un chef.


    Maintenant qu’elle doute de la culpabilité de son ancien supérieur qui pourrait bien le redevenir, au lieu de s’enferrer exprès dans son erreur précédente dont elle a tout à gagner, elle la joue petits bras pour sauver les meubles en cas de nouveau retournement de situation. L’audace n’est pas son fort.


    –Mais qui a décidé de le faire monter dans cet appartement? dit Wallance. Un chauffeur de taxi, normalement, ça conduit des taxis, ça ne passe pas ses soirées à faire du spiritisme dans les beaux quartiers, ajoute-t-il sans se soucier d’anachronisme vu que Jean-Bernard Fla était assassiné avant que le moindre esprit ait été convié à faire acte de présence auprès de qui que ce soit. Et où a-t-il été tué? Justement dans cet appartement. Voilà les faits, conclut le commissaire, je vous demande juste de répondre aux faits.


    –C’est fort, commissaire, dit Lavraut.


    –Êtes-vous prêt à jurer sur vos parties génitales que vous n’êtes pour rien dans ces assassinats? dit le docteur Murat à Jean-Michel Dubordurien. Ça, ça serait un argument en sa faveur, ajoute-t-il pour Wallance et Lavraut.


    –De quoi je me mêle? dit le commissaire qui déteste quand le légiste sort de ses prérogatives et veut mettre son nez dans son enquête à lui.


    –Je le jure, dit Jean-Michel Dubordurien.


    –Sur vos parties génitales? insiste Murat.


    –Sur mes parties génitales.


    –Ça change tout, dit Murat.


    –Ça ne change rien, dit Wallance. Et taisez-vous, maintenant, ajoute le commissaire qui prie pour qu’un nouveau cadavre vienne d’être découvert à Paris et que le légiste soit invité à se rendre sur place illico.


    –Ça change tout ou ça ne change rien? dit Gou qui voudrait être fixé une fois pour toutes.


    –Oui, dites-nous, s’il vous plaît, commissaire Liberty, dit Caroline Labartinaise qui gardera sa claque sur la conscience tant que la culpabilité de Jean-Michel Dubordurien ne sera pas définitivement établie.


    –Si ce n’est pas lui, c’est vous, dit Wallance à la nouvelle chef sur place des services secrets. Vous prétendez lui avoir donné la capsule. Si c’est vrai, lui seul a pu s’en servir. L’autre hypothèse est qu’en fait vous ayez fait semblant de la lui donner et l’ayez conservée, auquel cas nous n’aurons pas besoin de raisonner longuement pour procéder à une nouvelle arrestation.


    –Pas besoin, dit Lavraut en hochant la tête d’approbation.


    –C’est lui, dit Caroline Labartinaise. Bien sûr que c’est lui.


    Et, de joie, elle donne une nouvelle claque à son ancien chef.


    –Et regardez, ajoute-t-elle en fouillant dans la poche du menotté. Il y a encore la chevalière de Gnocchitre que je lui ai remise en même temps que la capsule. C’est lui, c’est lui, youpi.


    Elle saute de soulagement et d’excitation à l’idée de sa promotion. Jean-Michel Dubordurien avait pourtant bien raison de lui reprocher d’être si peu secrète pour un membre des services du même nom.


    –Je la reconnais, dit Ryan Gloubon en observant la chevalière. Il ne la retirait même pas pour dormir, ajoute-t-il inutilement, froissant Kevin Rocamadour.


    –Eh bien, c’est lui, dit Gou. Tout le monde a l’air maintenant du même avis. Tout est bien qui finit bien.


    –Mais pas du tout, dit Jean-Michel Dubordurien qui n’y comprend rien.
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    Maintenant qu’il a bien l’affaire en main, Wallance fait prévenir la police du quartier pour qu’elle vienne débarrasser le plancher de cette pauvre Mme de la Mouchetampoq de tous ces assassinés et assassin qui le lui polluent. Caroline Labartinaise laisse faire. C’est une affaire personnelle entre Jean-Michel Dubordurien, Gnocchitre, Bourmoche et Jean-Bernard Fla, tout a dû se passer comme l’a dit le commissaire Liberty même s’il vaut mieux ne pas entrer dans les détails. Tout le monde, Jean-Michel Dubordurien compris, en était implicitement convenu depuis le début: si on trouve un coupable à un assassinat, on aura trouvé du même coup l’auteur de tous les autres. Ça ne serait pas de jeu de changer d’avis sous prétexte qu’on est pris la main dans le sac pour le dernier meurtre et, de toute façon, avoir supprimé Bourmoche comme nul ne peut plus en douter suffit amplement à justifier l’arrestation de Jean-Michel Dubordurien. Si celui-ci, malgré sa situation, conserve ses relations en haut lieu, s’il a les moyens de faire chanter qui a le pouvoir de le libérer, tant mieux pour lui. Mais assassin il est et il restera, personne ne lui gardera sa place au chaud dans les services secrets. Il est hors jeu.


    Les nouveaux arrivants de la police du XVIe (le lieutenant Parténon n’en est pas, étant rentré directement chez lui en signe d’obéissance obstinée après sa précédente non-intervention) sont un peu surpris de l’état d’un si luxueux salon mais tout le monde, cartes de la Police nationale à l’appui, de Gou à Nathalie Malicorne en passant par Fagis, Lavraut et Wallance, cartes tricolores pour Caroline Labartinaise, Jade Aguratoragenie et Ryan Gloubon, tout le monde ou presque leur dit de ne pas s’en faire. Même Aramandes argue de sa qualité de juge pour leur confirmer que tout est en règle.


    –C’est donc ça, la procédure, ne peut s’empêcher de dire Wallance que le magistrat a énervé toute la soirée pour finir par se coucher comme tout le monde.


    De son côté, Jean-Michel Dubordurien a beau connaître l’ampleur de son innocence, il est également suffisamment familiarisé avec la police et tout ce genre de choses pour comprendre que, objectivement, l’assassinat de Bourmoche ne se présente pas sous le meilleur jour pour lui. En outre, il est vexé que Caroline Labartinaise lui succède, en tout cas à la tête de la petite équipe restante, ce n’est pas flatteur d’être le prédécesseur d’une telle connasse, ainsi que son honnêteté débordante le lui a fait exprimer à un moment inapproprié.


    Les policiers du XVIe, qui ne savent pas à qui ils ont affaire à part à un assassin, le traitent comme un malpropre et le déroulement de la soirée, de la mitraillade contre Gnocchitre à sa propre arrestation en passant par la partie de bridge avortée et de spiritisme détournée, ne laisse pas de l’étonner.


    –Et pourquoi et comment a-t-il tué Gnocchitre? demande Ryan Gloubon, non pour enfoncer son ancien chef mais par véritable intérêt. Il n’y avait pas que sa chevalière qui était grosse et qu’il ne retirait jamais pour coucher.


    –Ryan, dit Kevin Rocamadour, en pouffant cette fois-ci.


    –Affaires personnelles, je suis sûr, dit Wallance. Il a dû payer des hommes de main pour le faire. On en trouve facilement en Namibie, ajoute-t-il pour mieux convaincre un connaisseur comme Ryan Gloubon, familier en tant que membre des services secrets de tous les soubresauts de la planète.


    –Ça, vous pouvez le dire, dit en effet l’ami de Kevin Rocamadour. En Namibie, il n’y a qu’à se baisser pour les ramasser.


    –Ramasser quoi? dit Nathalie Malicorne. Vous dites ça parce que les Namibiens sont noirs? Ce sont des hommes comme vous et moi, même si moi je suis surtout une femme.


    –Je te crois, dit Montgomery en lui flanquant une main aux fesses.


    –Trop drôle, dit Irina en se penchant en avant pour tendre son propre postérieur si jamais Montgomery est en manque.


    –Bon, je crois que je vais aller me coucher, dit Mme de la Mouchetampoq en bâillant légèrement pour faire comprendre à tous qu’elle ne les retient plus.


    –Merci, et quelle belle soirée, dit M. de la Buttesigor en s’éclipsant derrière les policiers du XVIe et leur chargement.


    Tous les vieux invités qu’on réveille pour l’occasion le suivent, mais les autres ne sont pas forcément aussi connaisseurs des codes de la bonne société et il y a encore foule qui reste sur place.


    –Il n’y a vraiment plus d’espoir pour un bridge? dit Mme Wallance. Ça vous fouette pourtant l’intellect, rien de meilleur contre Alzheimer, ajoute-t-elle pour cacher son appât du gain derrière l’ambition de diminuer le déficit des caisses d’assurance-maladie.


    –Je crois que je vais aller me coucher, répète Mme de la Mouchetampoq.


    –Alors vous n’avez plus besoin de moi, madame? dit Irina.


    –Si, au contraire. Préparez-moi mon lit, je vous prie.


    –Je vais t’aider, dit Montgomery à la bonne.


    –Je peux venir aussi? disent d’une voix Jade Aguratoragenie et Alexia Nunuchard.


    –Irina, vous allez préparer mon lit toute seule et tout habillée, dit Mme de la Mouchetampoq.


    –Madame, il est quatre heures du matin. Ça va coûter pompon en heures supplémentaires et je ne suis pas une esclave.


    –Bonbon, dit Wallance qui ne laisse jamais passer ce genre de choses.


    –Quoi? dit Mme de la Mouchetampoq.


    –Ça va vous coûter bonbon, pas pompon.


    –Mais de quoi je me mêle? dit Mme de la Mouchetampoq. Vous n’êtes pas chargé de vous occuper de mes comptes. Occupez-vous plutôt de vos fesses, j’ai l’impression qu’il n’y a pas beaucoup d’autres amateurs, à en juger par le déroulement de la soirée, ou alors dans les conditions décrites par madame votre pauvre mère.


    –Pauvre mère, dit Mme Wallance. C’est exactement ce que je suis. Mais j’ai une fille, aussi, quand même1.


    –Mais si, on peut très bien dire coûter pompon, commissaire Liberty, dit Fagis qui s’y connaît moins en syntaxe qu’en malveillance.


    –Décidément, vous décrochez le bonbon, mon pauvre Fagis, dit Wallance en affichant sincèrement son mépris et sa hargne.


    –Je ne comprends pas ce que vous voulez dire, commissaire Liberty, dit Fagis sur la défensive.


    –Mon pauvre Damien, dit Nathalie Malicorne, ce qui plaît à Wallance.


    Mais elle l’enlace dans la foulée comme pour le consoler, ce qui déplaît à Wallance.


    –On rentre ensemble, Monsieur le juge? dit Gou à Aramandes.


    –Avec plaisir, Monsieur le divisionnaire.


    Tout le monde est sur le trottoir, maintenant, et ces deux-là disparaissent.


    Le docteur Murat part tout seul par sécurité, pour que personne ne risque d’attenter à lui.


    Kevin Rocamadour parvient de son côté à se glisser à côté de Ryan Gloubon dans la voiture restante des services secrets qui s’en vont presque à vide. Comme Fagis a la sienne et qu’il ne propose de ramener que Nathalie Malicorne qui accepte, et que Montgomery part avec Alexia Nunuchard, on se retrouve à sept pour entrer dans celle de Lavraut.


    Martine monte derrière avec Charlotte, Emily et Anne dans ses bras. La mère du commissaire s’installe d’autorité devant, à côté de Lavraut. Wallance se retrouve seul sur le trottoir, sans un sou pour prendre un taxi, et tambourine des doigts sur la vitre avant, pensant qu’on l’a oublié.


    –Tsss tsss, fait sa mère en hochant négativement la tête pour que le commissaire ne croie pas à un malentendu.


    –On peut se serrer, dit Lavraut.


    –Non, dit Mme Wallance. Démarrez.


    –Mais le commissaire? dit Lavraut.


    –Il est trop gros, qu’il marche jusque chez lui, dit Mme Wallance. Qu’il se dépense, ça lui fera passer ses vilaines pulsions.
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